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ET LES ARTS QUI EN DÉPENDENT. 

« 

\ 

Fin du Mémoire de M. Herschel y 

SUR LES ANNEAUX COLORES (i). 

Traduit par M. Priiur. 

XXII. Des surfaces réfléchissantes. 

<>Les rayons de lumière qui forment des 
anneaux entre des verres doivent souffrir 



(0 y oyez les deux partiea précédentes de ce Me* 
moire ^ tom. UCX; pages i54 et 393. 
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certaines modifications par quolqaes-unes des 
surfaces au travers desquelles elles passent , 
ou desquelles elles sont réfléchies , et afin 
.4e découvrir la naturiEf de ces modifica- 
tions^ il est nécessaire d'examiner quelles 
sont les surfaces* efficientes.. Qçmmc no^s 
voyons les anneaux par réflexion et par 
transn^ission , je commencerai par le plus 
simple de ces deux cas , et montrerai par 
l'expérience la situation de la surface qui 
réfléchit, non-seulement la suite principale , 
inais encore la siiite secondaire des an- 
neaux. 
' Sur pn morceau de glace dont la sur- 
, face de dessous éloit dépolie par l'émcril^ 
j'ai placé un objectif de 21 pieds de foyer, 
et j'ai vu une suite completlc d'anneaux. 
Alors j'ai mis le même verre sur un miroir 
plan métallique , et j'ai vu également une 
suite d'anneaux. Par conséquent ils n'éloient 
point réfléchis de la surface la plus basse 
du morceau dç glace , ou d'un métal placé 
en dessous. 

Il ser^ aisé de comprendre que lorsque 
nous posons le mêm^ objectif sur un mor^ 
ceau de glace dépoli des deux côtés ou sur 
un métal non poli, on ne voit plus d'an* 
^eaux. Ainsi , ce n'est ni de la premiè^^f 
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^face de Tobjectif , ni de sa dernière qu'Us 
«ont rélSéchis j cat»' %\h pouvoient être for- 
més sans la modification de réflexion de 
la surface supérieure ^ morceau de glaça 
ou du métal subjacens , ils devroient tour 
jours être vus lorsque la lentille est posée 
sur une sur£ice rude; et conséquemmenl 
ia siurffice réfléchissante efficace, par la- 
quelle nous TOjons les suites principales do 
rayons est celle qui est immédiatement sous 
le point de contact. 

Pour voir une suite secondaire de rayonf 
par réflexion, il faut seulement ime iiiver-? 
sion de la méthode de voir une suite priu* 
cipale. Par e:ieœple , lorsqu'une lentiHe est 
posée sur un miroir de glace , la course 
des rayons représentée danâ^^la fig. 3i montre 
que Je rayon t,a^3,5,6; par lequel la suite 
secondante, est Tne> est réfléchi autour du 
point de contact à S, et que la plus basse 
surface de la lentille est ici kt surfstce ré- 
fléchissante efficiente; il est donc prouva 
que dans L'un, et Fautre cas où Fon Toit 
ies. anneaux^ une des surftces qui se joir* 
gnent au point de conlapt contribue à Iz, 
formation de cels anneaux par uqç certain^. 
9^4ifiçfftiQ|], de réflexion»^ 

44 
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. IJI semblerait presque évident de scN^méme 
qpfi; iQrsqu'une stiite d'sumeaux est vue par 
^'aàfiHiîssioQ , la. lumière qui l^occiisioniui 
àQ\\ pa^seç à tri^veirs les quatre surfaces 
àfi^ d^uoc ^verres qui sont employés ^ et ce- 
]^^dam OQi^peut montrer que cela n'est 
ijppÎMt Déce^^DÎre^ INuus pouvons , parexem-- 
pie , envoyer la lumière dans le corps de 
^ glafe SHbjac^iH^y h travers sa première 
^i^rii^çe^ et la hïf^ réJQécliir dâ^s cette glacq 
^ §ous uQ a^gle^ couv^uAble» de masiiëre qu'èlie 
ijeviei^ie en haut à travers le poim de con^ 
tact j^ rçpco^trè l'œil y sans avoir été transn; 
Q^i^ par plus de, tfcoîs) sur£siees. Pour le 
proûvçV) j'^i ^ii^y4 <ui^ petite boîte noiiv 
çie en d^daps ^ ;Cpuvene . d^n morceau 
de carton noir i qui avoii daos son milieu 
vn troui d'environ un <3bmi-pouce. Sur ce 
troi^ , j'ai posé ^n morceau de giace- sur- 
ijnonté dWe lentille die 5ti pouces. Je rç* 
g9;;dai psMT cet appareil v*èsriol>liq»«Aenft , el 
de manière que la réflexion du morceim d]$ ^ 
glace Cut tjcès-abpndante , et je vis, une suite 
d'anneaux^ alors gar-anti^ài|t te point decoti^ 
tact entre la lentille et le morceau de glace j 
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4e toute lumii^re incidente directe, les anneaux 
parurent avec une couleur centrale différente, 
et ils étoientdans cette cif constance produits 
par la réflexion interne de la surlace inférieure 
du morceau de glace j <)ai renvoyoit en 
haut les rayons k travers le point de con- . 
tact où iJs formoicnt une suite principale 
d'annedux sans avoir été transmis à travers 
la surface inférieure de la glace. 

Le nombre des surfaces transmettantes est 
comna» Ton voit par cette expérience ré* 
duit i troîsi; mais bientôt ^ j'aurai Focca- 
simx de montrer qu'il n'est même pas né* 
ceas;iûre pour la formation des anneaux. 

XXIV. De t action de la première sur/ace. 

Nous avons déjà montré que Ton peut 
Voir deux suites d'anneaux , en se servant 
d'une lentille posée sur un morceau de 
glace ; ainsi , dans ce c^s, soit que les anneaux 
paroissent par réflexion ou par transmission^ 
il n'y a pas. plus de quatre surfaces qui puissent 
contribuer à leur formation. 

Pojur rechercher TaClion de ces surfaces , 
î'ai p^éjEéré, dans les epi^péri^nces suivantes « 
employer la réflexion d'un métal, lorsqu'une 
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glace n'étoit pas iiéce«saire , jelQii de 8hiw 
plifier l'appareil* 

Sur un miroir pka métalKque , f ai posé 
une lentille bi-couvexe dont la surface su-^, 
périeure avoit une forte rayure faite au moyen 
de l'émeril. Lorsque j'ai vu les anneaux 
sous la rayure i ils sembloient traversés par 
une marque noire. En faisant jouer la len- 
tille , j'ai amené le centre des anneaux sut* 
la projection de la rayure , de manière que 
la lumière imcidente étoit obligée de tra- 
verser ce trait; la marque noire se voyoif 
^ors sur les anneaux , plus fortement qu'aut- 
paravant. Dans l'une et l'autre de ces situai 
lions , les anneaux ne furent pas défigurés. 
La plus forte marque étoit due à Tintcrr 
ception de la lumière incidente , mais lors* 
qu'en premier lieu les anneaux recurent leur 
pleine lumière , la marque étoit plus foihle, 
parce que dans ce cas les anneai^x eux- 
mêmes étoient probablement complets , tan- 
dis que dans le deuxième cas il y manquoit 
quelque chose. 

J'ai placé sur un miroir rhétallique une 
lentille simplement doucie d'un côté, et 
parfaitement polie de l'autre. Le côté dé- 
fectueux étant en haut , je n'ai point trouvé^ 
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que la rudesse de la surface eût aucim efifet 
pour déformer les anneaux. 

J'ai fjs^ît éclater le bord d un morceau de* 
glacé plane y dont la cassure a été , coînme 
il est ordinaire , ondulée , striée et termi- 
née près du bord par un talus courbe. Cette 
partie cassée a été placée sur un miroir 
convexe de métal , de 2 pouces de foyer , 
comme oji le voit fig. 10. L'irrégularité 
de la surface striée , à travers laquelle passa 
le rayon incident i,?^ n*eut qu'un très-pe-i 
tit effet sur la forme des anneaux ; les stries 
paroissoient seulement comme des lignes 
fines et obscures, etàpeipe voy oit-on aucune 
difformité dans les anneaux ; mais lorsqu'eq 
iaisant jouer la glace, le rayon ^ ^daas $ou 
retour ^,3, fiit aussi amené sur la surface 
striée , les anneaux se trouvèrent davantage 
dé6gurés. Ainsi, cette expérience semble 
prouver qu'ime très-régulière réfraction de. 
la lumière par la première surface , n'es( 
pas nécessaire ; car , quoique les anueauiç 
lussent plus défigurés lorsque la lumière ei^ 
retour revenoit à travers la cassure défec- 
tueuse , cela n'étoit pas plus qu'il ne deyoî^ 
arriver à l'apparence de tout autre objet 
que Ton auroit vu à travers un niiliCH irrér 
guliéremçnt termin^^ 
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J'ai posé sur un miroir plan, le c6ié 
convexe d'une lentille piano-convexe de 2,8 
|n>uces dfr.fbjer et d'an diamètre de r,5 ; 
lorsque j'at vu une snite d'anneaux ^ j*ai fait 
jouer la lentille de manière à amener le 
point de coiitact très-prës du bord de la 
lentille , une fois du côté de la fumière , 
et l'autre fois du côté opposé , ce qui » à 
raison du large diamètre de la lentille , don. 
noit une grande différence dans Fangle d'in- 
cidence ées rayons qui forment les anneaux j 
jftaais aucune ditférencé dans leur grandeur 
ou apparence ne peut être apperçac. Ceci 
semble prouver qu'aucune modification due 
à la première surface, telte que ta réfrac- 
tion ou la dispersion , qui afFecteroii Tangle 
d'incidence , n'a de part à la produtdoû' 
des anneaux , et que l'action de cette sur- 
face se borne simplement à Fintrodiiciion 
delà lumière; l'influence qu'elle peut rece- 
voir d'un changement d'angle ,. ne petit ap- 
porter qu^une petite drfierence dans le hnU 
tant des anneaux. 

Voici un plus puissant argument qui con- 
duit à la même conclusion. Ayant pris trois 
lentilles bi-convexes de 54 pouces, je plaçai 
sur là première ïe côté plan d'une leutUIe 
jplano - convexe de ^ dé pouce de foyer;' 
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je mis $ur la deuxième un morceau de 
^lace plane ; et sur la troisième le côté 
plan d'une lentille piano - concave , aussi 
de f de pouce de ibyer. J'avois d'abord 
essayé la même expérience avec des verres 
dune plus grande longueur focale; mais 
j ai choisi les précédens pour donner plus 
de force à l'argument. Comme rien ne pou- 
Toit alors être plus diffiSrent que la réfraction 
des surfaces supérieures de ces verres, j'ai 
examiné les trois suites d'anneaux formées 
par ces trois combinaisons, et je les ai trou- 
vées 5i parfaitement semblable qu'il n'étoit 
pas possible d'appercevoir aucune dijfTé- 
rence dans leurs gtandeurs, ni dans leurs 
couleurs : cela montre que la première 
surface de la glace supérieure agit simple- 
ment pour donner une entrée aux rayons 
qui ensuite forment les anneaux. 

Pour confirmer cette idée que la siiiipfe 
admission de la lumière étoit suffisante» 
je me suis servi d'un morceau de glace 
poli d'un côté et rongé par de l'émeril de 
l'autre; ce morceau ayant été posé sur 
un objectif de 3i pieds, je vis une suite 
d'anneaux à travers la surface dépolie ; et 
quoiqu'ils parussent troubles , ils étoient 
d'ailleurs complets en figure et en couleur. 
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La même glace posée de la même md- ' 
niëre sur les lettres d'un livre leur domioit 
une apparence également louche ; en sorte 
que les anneaux furent probablement aussi 
bien formés que les lettres. • 

Ayant déjà par ce qui précède une grande 
raison de penser qu'aucune modification 
donnée par la première surface à la lu- 
nïière incidente , n'est essentielle à la for*^ 
mation des anneaux , je fis l'expérience 
suivante qui est décisive. 

Sur un petit morceau dé niïroir de glace, 
je posai la moitié d'une lentille bi^convexe 
de i6 pouces de foyer , dont la coupure 
étoit exposée à la lumière, comme le re- 
présente la fig. 1 1 ; et sous le bord de la 
partie entière de la lentille, il fat mis une 
petite masse de cire , assez molle pour pet" 
mettre une pression modérée , afin d'ame- 
ner le point de contact vers le bord coupé 
et de l'y maintenir. On a déjà montré 
que dans cet arrangement il y a deux dif- 
férentes manières de voir deux suites d'an>- 
neaux : par les nyons i,a>5, nous voycos 
une suite principale^ et par i,2,4>^> 1^ suite 
secondaire qui en dépend ; nous voyonrs 
d'autre part une autre suite principale par 
les rayons 6^7 ;a^ , et par 6,7,2,4,^ la suite 
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lecondaire correspondante. Le fondement 
de cette ^théorie a déjà été établi ; mais s'il 
nous reste quelque doute à cet égard , pla- 
. çons un petit objet opaque quelconque f 
sur le miroir de glace , près de la cou* 
pure de la lentille, il détruira à l'instant 
les deux dernières suites d'anneaux , et fera 
paîoître les couleurs alternatives des deut 
suites, vues alors par les rayons i,3,5 et 
i,!2,49^* Oions maintenant l'obstacle posé 
sur le miroir , et apportons la seconde ombre 
d'un c^anif sur la suite principale , il res- 
tera alors seulement les deux suites d'an- 
neaux formées par les rayons incidens qui 
viennent de 6 , et n'ont point passé à tra- 
vers la surface supérieure de la lentille. 
Ainsi , puisque les deux suites d'anneaux sont 
dans ce cas , entiçrement formées par de.! 
rayons transmis en haut de la partie cou* 
verte du miroir , sans 'passer à travers la 
surface supérieure de la lentille, il est prouvé 
que le pôuyoir modifiant de celle surface, 
m'est point nécessaire pour la formation 
des anneaux. 

On peut à peine supposer que la pre- 
mière surface de la lentille auroit quelque 
influence sur cette formation, lorsque les 
rayons sont réfléchis du miroir vers l'œil; 
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mais la même expérience , qai a proni^ 
que cette surface n'était pas nécessaire à 
l'égard des rayons incidens , montrera qu'elle 
jie l'est pas non plus lorsque ces rayons^ 
sont dans leur retour^ Nous n'avons pour 
cela qu'à retourner la lentille coupée , comme 
on le voit fig. 12, alors soit les rayons 
i,2^4>5f soit ceux 6,7,2,455 enverront à 
l'œil l'image des anneaux après leur for* 
mation , sans passer au travers d'aucune 
partie de J^ lentille. 

XXV. D€ raotion de la deuxième surface. 

. Comme les anneaux sont formés entre 
deux verres posés l'un sur l'autre y il est . 
raisonnable de penser que du moins les 
deux surfaces qui se touchent 4oivent avoir 
un effet immédiat sur celte production 
d'anneaux , d'autant plus qu'il a été bien 
vérifié que la première surface servoit seu- . 
lement à permettre le passage de la lu- 
mière dans le corps du verre. Quelques- 
unes des expériences que nous avons faites 
pour examiner l'action de la première sur- 
face serviront également pour rechercher 
celle de la seconde. 

La lentille déjà employée avec une forte 

rayure 
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rajrnre d'émerll ayant été encore placée sut' 
un miroir, et son côté attaqué étant en bas ^ 
j'ai trouvé que les anneaux , lorsqu'ils sont 
amenés sous la rayure , étoient non pas dé* 
formés ^ mais seulement traversés par une 
marque noire de la même forme que la 
rayure. 

La lentille dépolie dW côté fut aussi 
placée sur le miroir , la partie polie étant 
en haut. Dans cette position , la rudesse 
de la dernière surface occasionna une grande 
irrégularité dans les anneaux^ qui furent 
dentelés et brisés partout où se trouvoiens 
de petits interstices polis sur la surface rude ; 
si par une pression convenable on amenoit 
la lentille à un fort contact, les anneaux 
étoient pareillement très-défigurés et changés. 

Comme nous venons de voir qu'un poli 
défectueux de la seconde surface affecte la 
figure des anneaux qui sont sous elle , il 
reste à déterminer si de tels d^fatlts rendent 
réellement difformes les anneaux par quelque 
modification donnée aux rayons de lumière « 
lors de leur passage à travers ces défectuo- 
sités y OU si elles représentent seulement ces 
enneaux déformés, parce que nous les voyons 
i travers un milieu défectueux f car, quoique^ 

Tome LXXL B 
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la figure des anneaux ne soit pas sensible^» 
meut afTectée par la rudesse de la furface» 
quand elle se trouve à la première , nous 
pourrions croire que les petits interstices 
polis ont un beaucoup plus grand eflet 
pour déformer l'apparence des anneaux, 
lorsqu'ils en sont très-près. L'expérience sui- 
vante éclaircira entièrement ce point. 

Sur le milieu d'une lentille bi-convexe 
de 22 pouces , j'ai tiré une forte ligne avec 
un diamant, et j'ai donné ensuite k cette 
ligne un poli qui pût occasionner une ré- 
fraction îrrégulière. Cela étant préparé , j'ai 
posé un morceau de glace sur un miroir 
métallique, et sur la glace la lentille qui 
avoit en dessous une ligne polie ; j'ai eu 
par cet arrangement deux suites d'anneaux. 
Ceux de la principale suite étoient forte- 
ment défigurés , et paroissoient être écartés , 
ou enflés de telle sorte que l'un des côtés étoît 
beaucoup plus large que l'autre. Les anneaux 
de la seconde suite avoient exactement les 
mêmes défauts, qui étant fortement mar- 
qués , ne pouvoîent induire en erreur , les 
centres des deux suites, comme à l'ordi- 
naire , éioient de couleur opposée , la pre- 
mière étant noire et la deuxième blanche; 
et tous les défauts qui étoient d'une cou- 
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téùr dans la première suite se irouyoîeni d'une 
couleur opposée dans la seconde. Lorsque^ 
suivant la méthode ordinaire , je pbangeaî 
)a couleur des centres des anneaux > eh fai^ 
sant que celui de la première suite fut blancj 
let cdui de la seconde suite noir, les dé* 
fauts dés deux suites furent toujoxirs, comme 
auparavant , exactement semblables , excepté 
'Qu'ils avoient aussi souffert la mréme trans- 
formation de couleur, chacun ayant pris 
la cduleûr opposée à celle quHl avoit d'à* 
i)ord. Montrons maintenant que cette expé^* 
rience est décisive; en effet , d'après la course 
établie des rayons , la suite secondaire des 
anneaux^ quand elle a un centre blanc ^ 
est v\ic par les rayons transmis , marqués 
par T,!2,4»^> ^^^s I^ %• '^ 9 ^^ quand eTle 
a un centre noir, par les rayons réfléchie 
6,7^i,4>5 de la même figure ; mais dans* 
ces deux eas, les rayons n'arrivent pointa 
l'œil en passant par la partie défectueuse 
de la lentille. • 

Cette expérience prouve plus que tioii^ 
!ne pouvions le prévoir d'abord ; car elle 
établit que la seconde surface lorsqu'elle est 
convenablement combinée avec la tj^oisième 
surface > a non-seulement un pouvoir mo- 
difiant par lequel elle peut interrompre la 
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régularité des anneaux, mais aussi par ïef-î. 
quel elle contribue à leur formation 3 car 
si elle peut leur donner une figure irrégu- 
lière, en transmettant les rajrons irréguliè- 
rement modifiés , il suit que lorsque qe» 
rayons seront régulièrement modifiés , elle 
sera la cause de la figure régulière des an- 
neaux. Elle prouve même davantage lencore» 
puisque si elle modifie les anneaux par 
transmission ^ elle ne les modifie pas moins 
par réflexion ; ce que Ton peut reconnoîrre 
en suivant la course des rayons 6,7,:i,4»St 
car , comme ils ne passent point à tra- 
vers la partie défectueuse de la lentille ^ ils 
en peuvent seulement recevoir leur modi* 
fication par réflexion. Geci offre un nou- 
veau point de vue propre à arriver vers la 
cause de ces phénomènes épineux , dont je 
profiterai moi-même dans la deuxième partie 
de ce Mémoire. 

XXVI. De V action de la troisième surface. 

Lorsqu'une lentille bî - convexe est posée 
sur un miroir métallique , ayant une rayure 
d'émeril à sa surface,nous voirons cette rayure 
comme une ligne noire dans les anneaux 
qui sont formés sur elle. Cela montre que 
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^and une défectuosilé due à un manqua 
de poli, n'a pas le pouvoir de réfléchilr 
la lumière d'une manière irrégulière , elle 
»• peut pas non pl^s déformer les w* 
lieaux. 

Ayant posé un bon objectif de m pieds 
sur un morceau de glace qui avoit quel- 
ques défauts k sa surface^ les anneaux , dan^ 
toutes les parties de l'objectif correspon- 
dantes à ces défectuosités furent toujour* 
défigurés ,- ce qui prouve que la réflexion 
d'une troisième surface défectueuse produit 
des anneaux difformes , et que cpuséquem-^ 
ment , si cette surface est j^arfaite , sa re^r 
flexion doit ayoir la puissance de faire 
des anneaux sans difformité , pourvu quelle 
soit combinée a\ec une seco^dç surface çon^ 
yenable. 

Enfin , une glace défectueuse portant tur 
elle une lentille parfaite , fut placée sur u^ 
miroir métallique ; alors [e vis h suite se- 
condaire des anneaux affectée de difformités 
parfaitement semblables à celles de la prm-^ 
çîpale suite j ainsi, l'on a la preuve qu'un 
défaut de poli dans la troisième surface 
inodifie les rayons qui forment les anneaux ^ 
iusçibien par transmission quç^ar réftexiau. 

B 5 
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XXVff La couleur des surfaces y soit ré^ 
^échissantes » soit transmettantes y n'esJt 
d'aucune canséqueMtc&K 

J'ai mis sept teotilles bî-ccMivexes d^ 54 
pouees sur sept fragmens de glaces ccdo--^ 
rëes dont les teintes étoient celles que don^ 
nen t le prisme -, savoir , le yiolet , Tindigo ^. 
le bleu 9 le vert y le jaune , l'orangé et le 
rouge. Les anneaux réfléchis de chacune d& 
ces glaces furent en tout seml^àbles ; dci 
moins tant que je pus avoir avec chacune* 
de ces glaces, un centre dé couleurs variées » 
telfcs. que le noir ^ le Wanc , le rouge j^ 
l'orangé, le jaune, le vert ouïe bleu y selon 
le degré de pression que j'emplojoîs. Comme 
les lentilles étoien* très-transpiu'enies ,. on 
peut admettre que les couleurs des glaces ^ 
vues au travers , dévoient Sjb mêler à un cer^ 
tain point avec les couleurs des anneaux f 
mais Tactian de la cause productrice de 
CCS anneaux n'étoit pas te môindrementi 
affectée par cette circonstance. 

J'ai vu aussi les anneaux par rransmis^ 
sion dîçecle , à travers toutes ces glaces co* 
lorées , excc plé celle d'un rouge foncé ^ 
^ui imercepiuit uue trop grande quautitâ 
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de lumière pour que je pusse les aj^er* 
cevoir. Par ce procédé ^ la couleur des glaces 
étant portée directement à Toeil, donnoit 
ime forte teinte aux centres des anneaut, 
tellement qu au lieu d'un blanc pur , j'avois 
un blanc bleuâtre ou verdâtre, et ainsi des 
autres ; mais la forme des anneaux ne fut 
pas moins parfaite pour cela. 

XXVIU. De faction de la quatrième sur^ 
face^ 

Ifous avons déjà vu qu'une suite d'an« 
neaux peut être complettement formée par 
la réflexion d'une troisième surface , sans 
l'introduction d'une quatrième. On a donc 
déjà la preuve qu'une telle surface n'est 
point essentielle à la formation des anneaux ; 
Mais coname une suite pett être formée 
par transmission» non^seulement dans le cas 
de transmission directe » mais aussi dans- 
celui oii l'on doit voir deux suites d'anneaux ; 
je ferai intervenir la quatrième surface, et 
je déterminerai pai les expériences suivantes 
combien elle a de part dans la^ formation 
des anneaux. 

D'abord (Èms la transmission directe ^ 
%k la lunuère vient d'en bas ^^ la quatrième^ 

Bv4 
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$urface a la même part d'action qu'avoit la 
première quand les anneaux étoient réfléchis 
de la surface d'un miroir métallique. Ainsi > 
son office sera simplement de fournir une en- 
trée aux rayons de la lumière dans la subs- 
tance de la glace subjacente. En second 
lieu , lorsque la lumière est admise à travers 
une première, une seconde et une troi- 
sième surface , la quatriènie fait l'office 
d'un réflecteur , pour renvoyer cette lumière 
vers le point de contact. Nous n'avons pas 
besoin d'examiner cette réflexion, puisque 
la lumière retournant ainsi en arrière , est k 
l'égard du point de contact dans le même 
état oii elle étoit après son entrée à travers 
la première surface en procédant du ^léme 
, point ; en troisième lieu quand deux suites 
d'anneaux doivent être formées par les rayons 
qui viennent , soit à travers le point de 
contact directement vers la quatrième sur- 
face , ou par réflexion du même point vers 
la place où les anneaux secondaires doivent 
être vus j c'est le cas d'examiner si cette 
quatrième surface a part à leur formation , 
ou si ces anneaux étant déjà complcttement 
formés , sont seulement réfléchis par elle 
vers l'œil. Dans cette vue , j'ai choisi un 
(certain défaut de poli à la surface d'un 



Digitized 



by Google 



D X C H I M 1 X. 2% 

morceau de glace de carrosse y et y ayant 
posé une lentille de 26 pouces , il se pro- 
duisit des anneaux très-difformes. La len* . 
tille fut alors mise sur un morceau de 
^ace parfait, et sous celui-ci l'on plaça 
Tendroit défectueux de la glace de carrosse, 
rïéanmoins les anneaux de la suite secon^ 
daire , tus par réflexion ^ se trouvèrent aussi 
parfaits que ceux de la suite principale. 
Il me paroît possible que ces anneaux fussent 
réfléchis de la dernière surface du mor-* 
ceau de glace parfaite , sur-tout parce qu'en 
récartant un peu de la glace de carrosse » 
je continuai toujours de voir les deux suites 
d'anneaux. C'est pourquoi , afin d'éclaircir 
ce point , j'ôtai la glace parfaite , et re^ 
tournai la glace de carrosse , de façon que 
sa surface défectueuse fut en bas ; il se pra« 
duisit alors entre sa surface supérieure e( 
la lentille une suite parfaite d'anneaux f j'a«^ 
menai alors la glace dans une situatioA 
telle qu'une suite secondaire dut être ré-» 
. fléchie de la place défectueuse de sa der-^ 
nière surface ; les anneaux de cette suite 
se trouvèrent encore aussi bien formée et; 
exempts d'irrégularités que ceipç de la j^e-^ 
ynière suite. 
£nfîa y ayant pris nu miroir plan métal* 
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lixpie , ]y posai séparément deux lentîlfes 
de 3,9 pouces de fojer, lune plano-con> 
VMe y et l'autre plana^concave , leurs côté» 
plans étant situés en haut ; et sur chacune 
de ces lentilles, j'en plaçai une autre bi- 
convexe de ai pouces, alors les suites se^ 
condatres de ces deui^ combinaisons furent 
d'une égale grandeur et parfaitement sem« 
blables à leurs suites principales, ce qui 
prouve que la réfraction de la quatrième 
surface n'affecte point ces suites , ou du 
moins a un si petit effet pour altérer la 
grandeur àes amneauz que cela ne peut être 
apperçu. 

11 résulte àx^ expériences précédentes , re^ 
lativement à l'action de plusieurs surfaces r 
I. Que seulement deux d'entre elles sont 
essentielles à la formation des anneaux con- 
centriques i, 

. II. Que ces deux surfaces doivent avoîi^ 
une certaine régularité de construction , et 
être propres à former un contact central y 

III. Que les rayons, d'un coté* ou det 
If autre, doivent, soit passer à travers le point 
de contact, soit passer près de ce point 
à travers une dfis surfaces^pour êtare réflé- 
chis par Fàulre; 
i¥. Et que dans loufi^ ces cas > il se tos^ 
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mera une suite 4'âpoeaux àonl le centra 
commun sera à la place même où les deux 
surfaces se toucbent. 

XKIX. Considérations sur ta cause produo^ 
trice des anneaux^ co^ç^mriques. 

U est parfaitement évident quç les phé-^ 
nomènes des anneaux conccptriques doivent 
avoir une cause conforme^ soit à la vraie 
nature ou au mouvement des rayons de 
k lumière » soit aux modifications qu'ils 
reçoivent des deiuc surfs^ces essentielles qui 
agissent sur eux daqs le tcms de la for-* 
matioD des anneaux. 

Cela semble réduire la cause que nous 
cherchons à une alternative qui peut être 
déterminée ; car si nous pouvons mcmtrer 
que la disposition des rayons de lumière k 
être alternativement réfléchis ou transmis» 
ne peut rendre raison des phénomènes que 
cette hypothèse doit expliquer » la propo* 
sition de le faire par les modifications » 
dont on peut prouver Texistenee, même 
dans les principes de Newton » pourra alors 
être admise. C'est pourquoi je me propose 
maintenant de donner quelques argument 
^ui diierQixt^ xm, obstacle^ k la rcKihcrche da 
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la • cause réelle de la formation des anneaux 
concentriques j car, après la trës-plausible 
supposition des accès alternatif , qui cadre 
si bien avec nombre de faits qui ont été rap- 
portés , il faudra à peine tenter , si cesî 
accès sont mis de côté , d'attribuer aux rayons 
de lumière quel)|ue autre propriété qui leur> 
$oit inhérente , et par laquelle on puisse 
expliquer les anneaux ; ainsi , nous aurons 
la liberté de tourner nos pensées yers là, 
cause qui peut être troùyée dans les modi- 
fications résultantes de l'action des deu^ 
surfaces que nous avons prouvé être les ' ' 
seules essentielles à la formation des an- 
lieaujf:. 

XXX. Les anneaux concentriques ne peu^. 
cent être formés par une réjleocion eâ 
transmission alternatives des rayons de 
la lumière, 

Une des plus simples méthodes d'obte- 
nir une suite d'anneaux concentriques est 
de poser une lentille convexe sur un mi- 
roir plan métallique ; mais dans ce cas , 
nous ne pouvons avoir aucune transmis- 
sion de rayons î ainsi, il ne peut y avoir 
mon plus une alternative àfi réflexions et 
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transmissions de ces rajons* Si pour écarter 
cette objection on prétendoit qu'au liçu.de 
transmission^ nous devons direid al>5€Nrpr 
tion, puisque ceux des rayons qui, pai^ 
une glace , aurolent ét,é transmis , se trouvent 
absorbés par un métal , nous |K>uyons 
admettre cette manière évasive ,j quoique 
elle eût du ayoîr été donnée comme unt 
partie de Thypothèse^ . 

]^XXI. Les accès alternatifs de facile re- 
JLeocion et transmission , s'ils existent , 
ne se montrent point su^wmt les dlffé^, 
rentes épaisseurs dune lame mince d air. 

Dans l'expérience suivanjte , j'ai pris un 
morceau dp glace plfme, bieu polie j^ ayant, 
5, 6 pouces de long , et 3 , 3 pouces d'éf». 
paisseur, j'ai placé cette glace sur un mi- 
roir n^étallique d'égale étepdiue , et afin df 
maintenir un petit écar temef^t. entre la^ gl^^^ 
et le miroir, j'iai; placé entre çî^^. à .^nr. 
des bords, un ip^\x% mprceau^de cette $orte 
de papier que l'on met comjnunément entre^ 
les estampes. L'épaisseur de celui dont ^, 
me suis servi étoit la 649V partie d'un pouce;^ 
car 128 feuilles de ce papier mises ensemble 
faisoicnt à peine 2 dixièmes de pouce. Sur, 
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^ ia. glace, jV posé hîI© kntîlle bî-conVèxè" 
de S , 9 ponces , «t ^yaïii exposé celte com- 
bîffajWA à im^ liintière convenable, j'ai vu 
tdeitt suites coni|>icttès d'èjriueaux colorés. 

Daiis cet arrangeittfeiit , les rayons qui én- 
Vëîéiil la suite secondaire à Toeil doivent 
traverset'* la lame d air qui a la forhie dun 
coïfl très -mince ; et si les rayons étoient 
doués d^accès permaneris, de fac'le reflexion 
et de facile transmi.ssiou ou absorption ^ leur 
tnleiniiestation > sdon sîîr 1. Newton , devroit 
être répétée à chaque différente épaisseur 
de la plaque d'air, qui revient à ~— p de 
povicé , dont ïl dît : ^c Telle est f épaisseur 
de tair dans le premier anneau t)bscury 
Jbrmé par des ray&nis tombant phrpendi^ 
ûulttii^ment ^ dans laquelle partie cet an- 
nècià "est le plut obscitr.'' i» La 16rï|[ueuf 
dti coiù nfiincé d'air • èiesntée de la ligne 
de contact-*, aut confîmëhcëment du morceau 
d^'' papier 'itfiW^osé lest dé 6, 2' pouces > 
d'Ud tioaycâlcdWis qu'îrdoity avoir Tépais- 
sétir* ci-'déîisus nientionhéè à^r de pouce du 
qoiiîaèl^; et par c'y^âéquénl à- ^, ^, f^, 
-^ rr? *w » ^^^* , nous aurons pour les épais* 
seiirs de Tair entre la glace et le mi^dii* 
lés fractîoiis suivantes , ttt^-; ttts^ô » ^rirh-^i 
^■^^^'etc. , dont ïëHfaêniè auteur' dit queîlet 
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èonnent tes épaisseurs de tair à tous les 
antieaua: hrillans dans la partie où ils 
ont le plus d'éclat. D'où il suit que sclou 
l'hypothèse ci-dessus , les anneaux de la suite 
secondaire qui s'étendent sur un espace 
de i4 centièmes de pouce devrdent souffrir 
plus de sept interruptions de forme et de 
couleur le long de la lame d'air mtoce cunéi* 
forme. 

Dans la vue de déterminer si un tel effet 
avoit cpielque- existence , fai observé la suite 
secondaire d'anneaux sur chacune des par-^ 
ties de la glace plane , en faisant mouvoir 
gradaelleraent sur elle la lentille d'un bout 
à'I'autre ; et mon attention étant particulière*» 
ndent dirigée sur le 3«^., le 4*. et le 5« anneau^ 
qui étoient extrêmement distincts^ j^ai vu 
qu'ils rctenoîent leur forme et leurs cou* 
leurs pendant tout le tems sans la tnoindré 
altération. 

La même expérience fut répétée avec uh 
XBOrceau de glace plané , aiî Heu du mî^^ 
roir métallique , afin de donner lieu aux 
accès de facile transmission , s'ils existoient, 
de se manifester. Mais le résultat fut tou-^' 
jours le même ; et la constancfe de réclat 
et des couleurs des anneaux de la seconde 
suite prouva pleinement ^uê le» rayons de* 
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lumière ne furent point affectée par i'épais-^ 
seur de la lame d'air à travers laquelle ils 
avoient passée 

XXXII. Les €iC€ès alternatifs de facile ré-^ 

'.flexion et transmission , s^ils existent^ 

. ne.fc manifestent pas^ selon les diffé^ 

.rentçs. épaisseurs d'une plaque mince dé 

verre., 

Jai choisi un plateau de glace àe carrosse 
bien poli , ayant 17 pouces de long et 9 
de large* Son épaisseur à un bord étoit de 
33, et à l'autre bord de 5i deux^entièmes 
de pouce; ainsi, sur la totalité de sa lon- 
gijieQr , il différoit dun centièmie de pouce 
eçL épaisseur. £n mesurant plusieurs autres 
parties à^t ce plateau,, je trouvai qu'il, di- 
minuoit très-régulièrement d'épaisseur d'uiï* 
bord à Tautre. Ce plateau, ayant pneletl-^ 
tille bi-couvese de $5 pouces posée sur lui , 
fui, placé <sur un petit miroir métallique ^ 
et exposé convenablement à la lumière j i| 
y; 4pûQ3 comme à l'ordinaire deux suites 
d'auneaux. 

Dan^ la suite secondaire, qui étoit l'objet 
spécial, dft mon attention , je comptai 
xa anneaux y et j'estimai que rcspaçe central 

renfermer 
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renfermé par eux étoit environ une / fois 
et an tiers aussi large que Tespace occupe par 
les 13 anneaux de chaque côté; ainsi ^ la 
totalité de l'espace epoployé pouyoit être con- 
sidéré comme égale à la largeur de 40 ^i^* 
neaux de grandeur moyenne ; car les 12 
aoneaux , comme à l'ordinaire , diminuoieni 
graduellement de largeur en s'éloignant du 
centre, et par la mesure de tout l'espace 
ainsi pris, je trouvai que la largeur d'un 
anneau de moyenne grandeur étoit environ 
la 3o8^. partie d'un pouce. 

Maintenant , suivant le calcul fait par 
Newton y de l'action des accès de faciles 
réflexion et transmission dans des lames de 
glaces épaisses , l'alternative d'une réflexion 
à une transmission exige une difi*érence 
d^épaisseur de 7-5-77-^7 de pouce (1); et par 
mon calcul , cette difierence a lieu dans le 
plateau de glace dont je me suis servi à 
chaque 80^. partie d^un pouce sur toute 
Sa longueur; conséquemment les 13 an- 
neaux , ainsi que la couleuk- centrale de la 
suite secoridaire, auroient dû être rompus 
par l'exercice de ces accès à chaque 8o«, 

(i) Newton , Optique^ p. 2jj* 

TomeLXXr. C 
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partie d'un pouce ; ce qui , pour Fespace 
Sur lequel ces anneaux s'étendoient , qui 
étoit d'environ 1 3 centièmes de pouce, de* 
voit donner plus de dix de^ces inlerhip- 
lions ou brisures dans une suite dont la 5o8*» 
partie pouvoit être pleinement distinguée. 

Mais ayant tiré doucement le plateau de 
glace sur le petit miroir, sans perdre de 
vue la suite secondaire des anneaux , je 
trouvai leur figure et leur couleur toujours 
complettement bien formées.- 

Cette expérience fut aussi répétée avec un 
petit morceau de glace plane au lieu du 
miroir métallic[ue mis sous le large plateau ; 
de cette manière » le résultat fut toujours 
le même , à cela près qu'il n'y eût seule- 
ment que six anneaux vus distinctement 
dans la suite secondaire , à raison de la 
réflexion inférieure de la glace subjacente. 

. XXXin, Les anneaux colorés peuvent être 
complettement formes sans aucune plaque^ 
mince ou épaisse , soit de verre, soU 
dair. 

L'expérience que je vais maintenant rap- 
porter étoit d'abord réservée pour, la seconde 
partie de ce Mémoire , parce qu'elle appar- 
tient proprement ftu sujet de la flexion des 
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X^yons de lumière que nous ne considé- 
rons pas à présent ; mais comme elle re- 
pousse l'admission des «ccès alternatifs de 
faciles réflexion ei transmission de ces rayons, 
dans leur passage, à travers une lima 
d'air ou de verre , en prouvant que leui* 
intervention , dans la formation des an- 
neaux , n'est point nécessaire , et comme 
celle expérience tend aussi à éclaircir un 
sujet considéré à différentes fois par quel* 
queS'Uns. de nos plus habiles physiciens , 
je m'en servirai à présent , quoique seu- 
lement dans un des arrangemens variés 
auxquels j'aurai occasion de recourir par la 
suite. 

Sir I. Newton avoît placé un miroir de 
verre concave devant un carton , à une 
distance double de sa longueur focale , et 
îl observa que la réflexion d'un trait da 
lumière reçu dans une chambre noire , et 
jette siy* le miroir , donnoit quatre ou cinq 
iris concentriques , ou anneaux de couleurs 
semblables ,à tarc-en-ciel (i). 

II en rend raison par les accès alterna- 
tifs de faciles reflexion et transmission des 



(i) Newton, Optique , p. ft65« 



C 2t 
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rayons de lumière exercés à leur passage , 
à travers Tépaisseur de la glace du miroir 
concave (i). ^ 

Le duc de Chaulnes a conclu de ses propres 
expériences sur les mêmes pliénomcnes ^ 
que ces anneaux colorés dépendoient de fa 
première surface du miroir ^ et que la se- 
conde surface , ou celle gai les réjléchissoit 
après qu'ils avoient pas$é la première , ser- 
voit seulement à les réunir et à les jetter 
sur le carton en quanlilé sufiisante pour 
y être visibles (2). 

M. Brougham , après avoir considéré ce 
que les deux auteurs , que je viens de cîier 
avoient fait, dit , que sur le tout il parott 
y avoir lieu de penser que les anneaux 
sont formés par l'action de la première 
surface sur la lumière ^ qui y après la re- 
Jlexion de la seconde surf ace ^ est dispersée 
et passe sur le carton (3). 

Voici maintenant l'expérience qui m'est 
propre. Je plaçai dans ma chambre obscure 
un miroir extrêmement poli , de 7 pieds 



(iV Newton, Optique, pag. 277. 

(2) Priestley. Hist. de la lumière et des couleurs , 
p. 5i5 

(3) Transac. pl^ioi. 1796 , p. ai6. 
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ie foyer, maïs de métal et non de verre, 
aliii de ne point avoir deux surfaces, et à 
la distance de 14 pieds du miroir , j'ajustai 
nu écran blanc , percé dans son milieu d'un 
trou d'un io«. de pouce de diamètre , par 
lequel j'introdut^ois un faisceau de lumière 
du soleil , dirigé perpendiculairement sur le 
miroir. Par cet arrangement , tout l'écran 
demeuroit parfaitement exempt de lumière, 
parce que tous les rayons qui arrivoienC 
sur le miroir étoieht rejettes par réflexion 
en un foyer placé précisément dans le troti 
par lequel ils éloient venus. Tout cela étant 
dûment préparé , je fis jetter , par nn aide , 
un peu de poudre à poudrer , avec una 
bouppe , sur le faisceau de lumière j tan- 
dis que je Gxois atrentîvement 1 écran. Aussi- 
tôt que la poudre rencontra le trait lumi« 
neux , récran fut soudainement couvert d'un 
très 'bel arrangement de cercles concen- 
triques oii se déployoient toutes les bril- 
lantes couleurs de l'arc-en-ciel j et j'obte- 
Bois une grande variété dans la grandeur 
des anneaux , en faisant jetter, par mon 
aide , la poudre dans le trait de lumière^ à 
une plus grande distance du miroir ; car 
les anneaux se contractoient par une aug- 
mentatioa de distance ^ et . se dUatoient 

3 
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par un plus grand rapprochemcni de la 
poudre. 

Celle expérience est si simple , cl montre 
la cause générale des anneaux qui sont ici 
produits^ d'une si pleine manière , que nous 
pouvons avec confiance dire qu'ils résultent 
de la flexion des rayons, de la lumière au- 
tour des particules flottantes de la poudre , 
modifiée ensuite par la courbure de la sur- 
face réfléchissante du miroir. 

Ici , nous n'avons point de lame de verre 
interposée, d'une épaisseur donnée entre une 
surface et une autre , qui puisse produira 
les couleurs en réfléchissant quelques-uns. 
des rayons de lumière et transmettant le^ 
autres; et si nous étions inclinés à regarder 
la distance du miroir aux particules de la 
poudre flottante comme des lames d'air ^ 
il ne seroit pas possible de leur assigner 
aucune épaisseur certaine , puisque ces p«ir- 
ticules peuvent être répandues , dans le trait 
lumineux , sur un espace considérable , et 
que peut-(^,tre aucunes d'elles , ne sont exac- 
tement à la même distance du miroir. 

Je n'entrerai pas dans une plus longue 
analyse de cette expérience , pane que le 
seul dessein pour lequel elle a élé dui4iK'e 
ici , étoit de montrer que le principe Uco 
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lames minces ou épaisses , soîl d'aîr, soit 
de verre , {>ar lesquelles les rayons de lu- 
mière pourroient exercer alternativement 
leurs accès de faciles réflexion et transmis- 
sion , doit être abandouné , et que les accès 
de course eux-mêmes j ne peuvent avoir 
aucune existence. 

XXXIV. Conclusion. 

n sera à peine nécessaire de dire que 
toute la théorie relative à la grandeur des 
parties des corps naturels et de leurs inters- 
tices ,. que sir I. Newton a fondée sur l'exis» 
lence des accès de facile réflexion et de 
facile transmission exercés différemment se* 
Ion la différente épaisseur des lames minces^ 
dont il suppose que sont formées les par- 
ties des corps naturels , demeure privée de 
tout SiOpui ; car^ si les accès ci-dessus men- 
tionnée , n ont point d'existence , tout le fon- 
dement de celte théorie de la grandeur des 
parties constituantes s'écroule, et nous de- 
vons conséquemment chercher une basé 
plus ferme sur laquelle on puisse établir 
un semblable édifice ; qu'il y en ait une 
propre à cet objet , nous n'eu pouvons dou* 
ter j et ce que j'en ai déjà dit nous conduira 

C4 
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à la chercher dans le pouvoir modirïant 
exercé sur les rayons de la lun>îère par les 
deux surfaces qui ont été prouvées être 
essentielles à la formation des anneaux , c^est 
pourquoi dans la seconde partie de ce Mé- 
moire ^ j'entrerai dans Texamen des diffé- 
rentes modifications que la lumière reçoit 
des surfaces ou des corps différemment dis- 
posés ^ lorsqu*elle en approche^ y entre, 
ou passe près d'eux , dans la vue de décou- 
vrir, s'il est possible , laquelle de ces mo- 
difications est la cause immédiate de la pro*^ 
duction des anneaux colorés, entre des verres» 
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SUR LES PROPORTfONS DES ÉLÊMENS 
de quelques combinaisons , et prin-* 
cipalenient des carbonates et sous^ 
carbonates alcalins. 

Par m. J.-E. BiRARD» 

La délermînalîon précise des parties cons- 
tituantes des substances saliues , est d*au- 
tant plus importante qu elle sert ensuite de 
base aux analyses chimiques. Berthollct qui 
s'est occupé dans ses derniers Mémoires 
de quelques-unes de ces déterminations , a 
désiré que l'on y portât le dernier degré 
d'exactitude , et il m'a engagé à revenir sur 
cet objet en multipliant les expériences , eu 
variant les méthodes, et en prenant les plus 
grands soins pour éviter toute erreur ; c'est 
ce que j'ai tâché de faire , et eu même tems , 
j'ai étendu les observations sur un plus grand 
nombre de combinaisons. 

Comme ces déterminations dépendent sur- 
tout de l'exactitude des pesées , je crois 
Utile d'avertir que je me stus toujours servi 
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d'une balance de Forlîn qui, étant chargée 
d'un kilogramme , trébuche par un milli- 
gramme. 

Analyse du carbonate et du sous-carbo" 
nate de potasse. 

Nous devons la connoîssance du carbo- 
naie neutre de potasse à Fillustre Bergmann , 
qui a donné les proportions de ce sel ; 
mais elles paroîssent inexactes. Parmi les 
autres analyses , celles de ,Kîrwan et de 
Pelletier (i) sembloiéhl par leur accord de- 
voir fixçr les chimistes à leur détermina- 
lion. Mais on verra qu'elles diffèrent en- 
core de la réalité ; et Berthollet dans sa troi- 
sième suite aux recherches sur laffinité avbît 
déjà trouvé le rapport de Tacidc carbonique 
à la potasse un peu différent. 

On voit en effet que Pelletier avoit dé- 
terminé avec beaucoup d'exactitude la quan- 
tité d'acide carbonique qui se dégage d'un 
poids donné de carbonate neutre^ mais il 
a éprouvé , dit-il , de la difBcullé (2) à dé- 
terminer la quantité d'eau contenue dans 
■ Il .1 I I ■ I 1 1 4 

(1) Système de Chimie de Thomson ^ tom* IV4 
(2] Mémoires de Pelletier^ tom* II« 
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ce sel ; de sorte qu'il Ta évaluée à*pcu-prè$ 
à i6 ou 17 sur 100; et comme c'est de 
cette quantité qu'il a conclu la quantité de 
polasse , cette incertitude est la cause de 
Terreur qui se trouve dans son analyse. 

Je me suis servi d'un moyen à -peu-près 
semblable au sien pour déterminer la quan- 
tité d'acide carbonique; mais on verra que 
J'ai déterminé avec bien plus d'exactitude, 
celle de l'eau et celle de la potasse. 

J'ai préparé le carbonate neutre de po- 
tasse , dont je me suis servi » en faisant 
bouillir une dissolution do sous-carbonate 
retiré du tartrate acidulé de potasse avec 
du sous* carbonate d'ammoniaque. J'en ai 
fait tout-de-suite une assez grande quantité 
pour suffire à tous mes essais, et pour qu'il 
ne changeât point d'étal dans tous le cours 
des expérieïices , après l'avoir desséché dans 
des papiers à filtrer , je l'ai introduit dans 
un flacon bien bouché. Il étoit pur et par- 
faitement neutre. 

Les quantités que je vais citer sont les 
moyennes de quatre analyses qui ne dif-* 
fcreot que dans les fractions décimales. 

J'ai d'abord cherché à connoître d'une 
manière précise la quantité d'acide cafbo- 
2aû|uc qui se dégage d'un poids donné da 
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carbonate neutre. Pour cela , j^aî placé le 

sel dans une fiole surmonté d'un long en* 

tonnoir par lequel j'ai versé peu- à peu une 

quantité déterminée d'acide sulfurique peu 

étendu. 

I. 20 grammes de carbonate ayant été 
décomposés de cette manière , il s*en est dé- 
gagé 8,402 grammes d'acide carbonique. 
Ce résultat, une fois bien confirmé, il me 
restoît à déterminer la quantité d'eau ou 
celle de potasse. J'ai déterminé la quantité 
d'eau par l'expérience suivante. • 

II. 20 grammes du même carbonate ont 
été fondus dans le creuset de platine. Leur 
poids s'est réduit à 15,776 grammes , qu'où 
a dissous avec le plus grand soin dans une 
petite quantité d'eau. L'acide sulfurique n'a 
plus dégagé de la - dissolution que 3,98a 
grammes diacide carbonique. La perle , par 
le feu, a donc été de 4«4^^ d'acide carbo- 
nique et 1,804 grammes, d'eau. Donc, 30 
grammes de carbonate de potasse &ont com- 
posés de 

Acide carbonique. • • • 8,4oa 

Potasse • 9,794 

Eau ' '^^4 



:20 
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Telle est la moyenoe des analyses que j'ai 
feites de cette manière. Cependant pour 
qu'elle méritai plus de confiance , j'ai voulu 
déterminer aussi 1 > quantité de potasse. J'ai 
pour cela réduit le carbonate de potasse eu 
iDuriale par un procédé semblable à ce. ai 
que BerthoUet a employé p^u: réduire la 
potasse fondue en muriate, et déterminer 
par là les proportions de ce sel (i). 

III. lo grammes de carbonate neutre de 
potasse ont été introduits dans un ballon 
à long col , et décomposés par lacide mu- 
riatique pur avec un léger excès. On ne 
doit pas craindre de mettre un excès d'acide 
même assez fort dans cette saturation , parce 
que quand on fc^nd le sel qui en résulte, 
cet excès se volatilise. La dissolution a été 
évaporée lentement à siccité dans une bas- 
sine d'argent , et le sel réuni dans le creh- 
set de platine y a été fondu. Il a pesé 
dans cet état i4»7o5 grammes. Or, en ad- 
lïiettant , d'après l'analyse de BerthoUet (a) 
que loo de muriate de potasse contiennent 
66,66 de potasse , les i4>7o5 grammes en 

(i) BerthoUet, sur. les proportions des élénicns de 
^elques combinaisons. Mémoires d'Arcueil; tam* II* 
(a) Mémoires d'Arcueil , tom. II. 
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contîendroicnt 9,802. Donc , 30 grammes 
de carbooaie neutre de pousse ont pour 
élémeusv 

AcJJe carbonique . # • • 8,402 

Potasse 4 . 9,802 

Eau . . é . é à . . . 11^96 



20 



Ces deux analyses s^accordoîent assex pour 
me faire croire qu'elles étoient très-près du 
véritable résultat : cependant j^ai voulu leil 
confirmer encore , en déterminant la quan- 
tité de potasse par le moyen du sulfate 
de potasse* Mais n'ayant pas trouvé assez 
d'accord dans lès analyses de ce sel données 
|usqu'à présent (i) , j'ai analysé moi-même 
le sulfate de potasse. 

10,00 grammes de sulfate de potasse pur 
fondu dans le creuset de platine ont été 
précipités par le muriate de baryte. Le 
sulfate de baryte lavé , ramassé avec soin 
et poussé au feu dans le creuset de platine, 
a pesé , en y ajoutant ce qui étoit resté sur 
le filtre, i3,24 qui contiennent en admet- 
tant dans 100 de sulfate de baryte 62, 3o 



(1) Système de Chimie de Thomson , tom. IV» 
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d'acide (i) 4,276 grammes d'acîdc sulfu- 
rique. 100 parties de sulfate de potasse 
foadu soot donc composées de 

Acide sulfurîque . • • • 4^*76 
Potasse ..••..•• 5-7 34 



100 



Cette analyse ne s'éloigne pas beaucoup de 
celle qu'a donnée Kînvan (2). 

IV. Ces proportions une fois fixées , j'ai 
décomposé 30 grammes du même carbo- 
nate neutre de potasse « par Facide sulfu- 
rique ,*avec un léger excès, de la même ma- 
nière que je les avois transformés plus haut 
en murîate ; j'ai obtenu 1 7^000 grammes de 
sulfate de potasse fondu , et parfaitement 
tieutie qui contiennent 9,760 de potasse. 
Donc , 20 grammes de carbonate sont for- 
més de 

Acide carbonique . • • . 8,40a 
Potasse.. •••••.. 9,760 
Eau 1,838 



:20. 



(1) Berthollet, Mémoires d'Arcucil, tom. II. 
(3; Sj&U de ChiiQ. de Thomsoii , tom. lY. 
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On peut conclure de ces trois analyses ^ 
i®. que les proportions des diflerens sels 
dont je nie suis servi doivent êtie exactes: 
30. que la moyenne des déterminations que 
je viens de citer pour le carbonate neutre 
doit être très-i>rès de la vériié. 

Le rapport de. la potasse à l'acide carbo- 
nique dans le carbonate neutre de potasse , 
est donc celui de 100 de potasse à 85,86 
d'acide carbonique , et dans l'état où je 
l'ai employé , ce sel contenoit 

Acide carbonique . . . • J^2^oi 

Potasse . A^i9^ 

Eau •••.«•••• 9,07 



100. 



On voit que ce rapport est assez éloigné 
de celui qu'ont donné Kirwan et Pelletier ; 
xnais il se rapproche beaucoup de celui 
qu'on conclut des dernières expériences de 
Berthollet , qui porte l'acide carbonique 
combiné avec 100 de potasse à 80. 

Je ne crois pas qu'on ait encore déter- 
miné avec exactitude les proportions du 
sous-carbonate de potasse ; peut-être > parce 
qu'on a désigné jusqu'ici par celte déno- 
mination indiiitinctement toutes les com- 
binaisons 
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bmaisous de la potasse et de l'acide carbo^ 
Bique qui avoient de^ propriétés alcalines. 
Cependant si l'on fait fondre le carbonate 
neutre , ou tout autre carbonate , pourvu 
qu'il ne soit pas spluble dans l'alcool , on 
obtient alors un sel qui peut cristalliser , et 
dont les proportions sont constantes. C'est 
ce sel que j'ai considéré avec Thomson , 
comme le sous-carbonate , j'en ai fait l'ana- 
Ijrse par les mêmes mojrens dont je me 
suis servi pour le carbonate neutre. 

V. 20 grammes de sous - carbonate de 
potasse fondus et dissous ensuite dans peu 
d'eau , ont laissé dégager par l'acide suU 
fnrique 6,01 5 grammes d'acide carbonique ^ 
ils con tenaient donc 

Acide carbonique. • » • 6,01 5 
Potasse^ « • .iV)85 



^ 20. 



Vl. 20 grammes de sous-carbonate fondu 
décomposés par Tacide muriatique , ont 
donne 21,074 grammes de muriate de po^ 
lasse fondu qui supposent 

Potasse . . . ^ . . . i4f^47 
£t pat coiiséquem acide 
carhonioue • • • ^ • 5,(>55 

20. 

Tome LKM. D 
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VU. lo grammes de sous-carbonate fonda 
décomposés par Tacide suIfuriquetOnt donné 
34^640 granmies de sulfate de potasse fondu 
qui doivent contenir i4)095 de potasse» 
Donc, les 20 grammes emplogrés ont pour élé- 
mens 

Potasse. ••••••• 14^095 

Acide carbonique • • • 6.qo5 

La moyenne de ces trois analyses qui 
s'accordent bei^ucoup » donne pour 100 d# 
iOuS'Carbonate fondu 

Potasse ••••••#• 70,31 

Acide carbonique • • . 39,79 

100. 

Il en lésuhe que 100 de potasse se com- 
l>inent avec 4^94^ d'acide carbonique dansi 
le sous-carbonate. 

On a vu plus haut que la même quan-» 
tîté de potasse pour passer à l'état neutre , 
exigeoit. 85,86 d'acide carbonique , dont la 
mt>itié ne diflere que d'une très-petite quan- 
iijv de la dcierrnîuation que je vîeus de 
cJrîPit^r pour le sous-carbonate. Wollahton (i) 

: 1; Bibliothti<]u« britanna^oei scieiice« «t art$^ tom* 
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rayait déjà trouvé , et Berthollet (i) s'en étoic 
aussi assuré. 

J'ai confirmé, i^. par plusieurs analyses 
qu'il est inutile de citer ^ que le carbonate 
retiré du tartre étoit un véritable Sous-car- 
bonate. J'ai voulu déterminer la quantité 
d'eau qu'il contenoit en cristaux. Mais on 
sent combien il est difGcile d'assigner une 
valeur constante pour un sel délisquescent. 
Celui que j'ai examiné avoit été sédhé k 
une légère chaleur sur du papier à filtrer , 
il contenoit ao,6o sur loo d'eau. 

2^. Que quand le carbonate retiré du 
tartre étoit cristallisé, il ne'perdoit en le 
faisant fondre dans le creuset de platine , ab- 
solument que de Feau. 

5*>. Que le carbonate neutre se réduit 
par la fusion à l'état de véritable sous-car* 
bonate. En effet , 2to grammes de ce sel 
s^élant réduits (Il)par cette opération à 1 3,776, 
ne contenoient plus alors que 5,98:2 grammes 
d'acide carbonique et 15,776 : 5,983 à très- 
peu près comme 100 : 43>4^,* 

(1) Mém. de la Société d*Arcueil ^ toni« II. 



D2 



Digitized by VjOOQIC 



(Ha AirifALirs 

Analyse du carbonate et du sous-carbo" 
nate de soude. 

Cest k Rd$e^ dont rexactltu^e est bien 
connue^ que nous devons la première ana- 
Ijrse (i) qu'on ait faite du véritable carbo- 
nate de soude. BertboUet, sans connottre 
ses expériences , a déterminé les propor- 
tions de ce sel dans sa troisième suite aux 
recherches sur les lois de l'affinité. H a trouvé 
que loo parties de soude se combinent dans 
le carbonate avec 139,84 d'acide carbonique; 
quantité supérieure à celle que Rose avpit 
donnée. 

€ette considération m'a engagé à reprendre 
cette analyse pour fixer la détermination 
des proportions des élémens de ce sel. 

J'ai suivi toujours la même marche. 

J'ai d'abord préparé la quantité de car- 
2)onate neutre nécessaire pour toutes mes 
expériences. Il a été séçbé sur des papiers 
à filtrer et introduit dans un flacon bien 
bouché. 

L J'ai ensuite bien constaté la quantité 
d'acide carbonique qui se dégageoit de 

(1} Alui. ieàùm»^ Mm* IXÏ\ 
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20 grammes de ce sel par l'acide sulfbrique. 
Us en contiemieni, par ce moyen» d'après 
quatre expériences 9^990 . 

U. Ponr déterminer la quantité d'eau, 
ao grammes ont été fondus dans le creuset 
de platine, leur poids s'est réduit à iaj670 
grammes , dont on a dégagé par l'acide sul- 
fiirique ifi^o grammes d'acide carbonique. 
La fusion a donc fait perdre à te sel 5,i5o 
grammes d'acide carbonique et ^^180 d'eau. 
D'après cette eipérience, les ao grammes 
seroient donc composés dé 

Acide • 9,990 

( Base « • ^ • • • • • • 7,85o 

Eau 3,180 

JO,QOO 

m. Pour déterminer la quantité de sçude, 
20 grammes du même sel ont été décom^ 
posés par l'acldé muriatique* avec un léger 
excès , et ont donné i4»o44 grammes de 
muriate de soude foddu. Or, comme on 
le verra plus bas , 100 de muriate de^soudt 
fondu sont composés de 4^ acide et Sj 
base. Donc , les i4>o44 grammes résultant 
de l'expérience contiennent 8,oo5 de soude. 
Donc , les ao grammes sont composés de 

OS 
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Acide 9,990 

Base 6,oo5 

Sau •.....••. 2,oo5 

Avant de décomposer le carbonate de 
soude par Facide sulfurique , j'ai examiné 
s'il èxistoit ime bonne analyse du sulfate 
de soude j et comme j'ai trouvé quelques 
écarts parmi ceUets qui sont connues y j'ai 
jugé convenable de la faire. 

100 grammes de sulifate de soude fon- 
dus ont été dissous dans leau , et précî- 
pités par le muriate de barjrte; Le sulfate 
de baryte poussé- au feu , en y ajoutant ce 
qui étoit resté* sur Je ^filtre , a ^sé 1 63, 404 
grammes , ce qui donne pour la composi- 
tion du sulfate ^e soude : 

Acide sulfurique . • . . 52,78 

Souds • • • 4??^^ 

100. 

Je me suis arrêté à ces proportions^ 
(iàrce qu'elles «otit les moyennes de celles 
que j'ai obtenues dans quatre expériences 
qui s'accordoientibeaucoup, et quelles s*ap* 
prochent de celles qu'a données Kirwan. 

IV. Maintenant , 20 grammes do tarbo- 
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taate ûe soude décomposés ptr Tacide sut 
fiiriquè ont donné 16,880 de sulfate de soude 
£:mdu qui contiennent 79980 grammes de 
soude. Donc, les ao grammes de carbo* 
iiate employés sont ciHnposés de 

Acide carbonique • • • • 9999^ 

Sonde. • • • 7>98o 

Eau *•••«•«,••• a,o5o 



ao. 

Comme il ne me restoit plus de sel , je 
n'ai pas pu répéter cette expérience, mais 
elle s'accorde trop avec les précédentes 
pour qu'il se soit glissé des erreurs qui 
jméritent attention. 

La moyenne de ces analyses donne pour 
100 de carbonate de soude neutre» tdi que 
fel'ai employé : 

Acide carbonique. • • • 49t9^ 
Soude ••'•••••• 29985 

£au •••••«••• ^ao^ao 



lOO. 



n s'ensuit. que 100 de soude se com^ 
binent avec ia5,33d acide carbonique , pour 
ibrmer le carbonate neutre. 

Cette détermination est assez éloignée de 
celle que Rose a donnée. 

D4 
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U e)ci3te bien {dus d'analyses du sous-eâr'*^ 
bonate de soude que du sel que nous venons 
d'examiner. Bergmaun , Klaproth , Rinvan 
et Berihollel Font successivement analysé» 
mais les proportions données par Kti^an 
et Berthollet sont celles qui s'accordent le 
plus , et on ta les voir confirmées par mes 
txpériences. ^ / 

On sait qu'on obtient ce sel , en faisant 
cristalliser la soude du commerce , mais 
pour qu'il fût plus exempt de corps étran-> 
gers , celai que j'ai employé avoit cristal ' 
Ksé plusieurs fois de suite. Comme il retient 
beaucoup d^eau^ j'ai opéré sur une plu4 
grande quantité, 

V. 5o grammes décomposés par l'acide 
sulfurique ont donné 4>^9i grammes d'acîdâ 
carbonique. 

VI. Pour déterminer la quantité d'eau „ 
5o grammes ont été fondus dans le creuset 
de platine , leur poids s'est réduit à 1 1 ,04a 
grammes > et il s'en est dégagé. par l'acide 
sulfurique ^9^4^ grammes d'acide carbo- 
nique. La perte > patr le feu , » donc été 
de 1^8,960 grantmes. d'eau , er pa* du mviâ 
d'acide carbonique , parce que la* très p#tîw 
différence qui se m>i3cvq. dans la quantité 
de cet acide avwt ec après la lusiou ^ iM^ 
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doit être attribuée qu'aux erreurs inéficables 
des expériences. 

Les 3o grammes employés sont donc com- 
posés de 

Â(cide carbonique . • • • 49^9^ 

Soude. • • 6,84s 

Eau « • » • 18 960 

SOjoeo. 

Vn. Pour détem\iner la quantité de soude, 
So grammes ont été décomposés par l'acide 
muriatique avec le moins d'excès possible. 
Ou a obtenu 12,388 grammes de muriate 
de soude fondu ^ ce qui suppose 7,004 
grammes de soude. Le résultat de cett^ 
analyse donne , pour 3o' grammes de sou$« 
carbonaire , les proportions de 

Acide carbonique . • • • 4)^9^ 
Soude, -i .••••• i' ' *7i,Ob4 
Eau • • • ^ . • *' . • ï8',8or 



Sû^oob. 



yin. En second Heu, 3o glram»^ du 
ipéme sel décomposée par l'acte suifurScpie 
ont donné i5,i66 granmes de sul&te do 
soude fondu , ce qu^iSup^»ose 7, i56 gra<nine!i 
^ foude. l)<mc/les.3oi^«iiiie<i^eQBtieQneii( 



V.; 
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Acide carbonique . • • • 4)^9^ 

Soude. . • 7?i56 

Eiu ♦- . . i8,64o 

3o,ooo. 

La moyenne de ceÈ trois analysés donne 
sur loo. 

Acide carbonique. • . . i3^98 

Soude 25,55 

Eau •••••»«.• 6^,6p 

iuo,oo. 

D'où il suit que loo de soude se com- 
binent avec 59,93 d'acide carbonique. 

Celte analyse s'approche beaucoup de 
celle de Kirwan , et sur-tout de celle de 
Brrthollet qui admet que 100 de soude se 
combinent avec 60 d'acide carbonique. 

Il faut observer, i^ que. pour que la 
soude fût coipbinée dans le sous-carbonate 
avec la moitié moiqs (iacide xrarlxinique que 
dans ie carbonate neutre , il faudruit que 
le rapport fût de 100 à 6:1,69. Au lieu de 
$9,95 que l'analyse m'a donné. 

a?. Qu'en ibndant le carbonate neutre de 
soude j on le rao^ne à l'état de véritable 
fOus-carbonate , pabque (II) 20 grammes 
se sont réduits p^ la fusion à i2^Q'jo gf^nt. p 
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et qu'on eu a dégagé 4>®4^ grammes d'a- 
cide carbonique. 

On ne sauroit remarquer Faccord qui se 
trouve entre les résultats que j'ai obtenus , 
en transformant les carbonates alcalins en 
sulfates et en muriates, sans en conclure 
que les proportions de tous les sels dont 
je me suis seryi , doivent être bien près de 
la vérité. 

Une autre chose digne de remarque est 
que quoique le sous- carbonate de potasse 
soit déliquescent , il per4 tome Teau qu'il 
contient en le fondant , ou du moins il n'en 
contient pas plus à cet état que le sulfate el 
le murîate de potasse. Le carbonate de 
soude fondu , ne contient pas non plus 
plus d'eau que le sulfate et le muriate , 
quoique h l'état de cristaux , je lui aie 
trouvé o,65 d'eau. 

L'afEntté de l'acide carbonique pour ces 
alcalis est donc bien grande malgré son^ 
élasticité , puisqu'une £giible quatitité de -cet 
acide sufHt pour cbassei* l'eau qu'ils peu^nt 
contenir, et qu'on ne peut leur enlever que 
par Us antrtô acides qui sont moins vôla^ 
tils que lui. On sait^ en e&t-, que l'eau 
que peuvent retenir 1^ alcalis malgré le 
plus grand feu est assez considérable. 
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fiertboltet a trouvé que cette quantité s'élc- 
voit pour la potassse à i5,6 sur loo. Celle 
que la soude fondue contient n'étoit pas 
encore fixée d'une manière précise. II m'a 
engagé à la déterminer avec soin. 

Avant d'entrer dans le détail des expé- 
riences que j'ai faites à ce sujet, je me per- 
mettrai quelques observations sur un Mé- 
moire de d'Arcet (i) sur le même objet, 
qui n'a paru qu'après que J^rtholiet avoit 
déjà fini son travail. 

D'Arcet avoit trouvé que les alcalis con- 
tenoient de l'eau , par le moyen suivant. 
Après avoir constaté la quantité d'un acide; 
sulfurique quelconque , nécessaire pour neu- 
traliser parfaitement un poids donné de car- 
bonate alcalin , dont il avoit fixé les pro-^ 
portions , il déterminoit la quantité du môme 
acide sulfurique nécessaire pour amener à 
l'état neutre un poids donné de soude pré- 
parée à l'alcool et fondue. Or» il arrivoit 
alors* que, l'alcali* contenu dans le carbo-* 
«aie alcalin exigeoit plu^ d'acide pour lu 
aemralisation .que l'alcali préparé à Talc^ol 
et fondu , d'oii il concluoit avec raisoa que 

éîi . . . i.' '^ .— ..ÎL • ' , , ■ 

(i) Aon. d« diim. ^ tom. hXVWi ^ 
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te dernier contenoit une substance étran- 
gère , qui ne pouvoîl être que de l'eau. 

U en aToit d'abord porté la quantité à 52 
pour loo pour les deux alcalis , mais par 
de nouvelles expériences , il avoit réduit 
celle que la potasse contient à 27 pour 100. 
& n'a cité les détails que des expériences 
Élites sur la soude. Outre les erreufs qui 
accompagnent ordinairement le tâtonnement 
auquel il est obligé d'avoir recours potur 
amener le carbonate alcalin et l'alcali à un 
état parfaitement neutre ; je remarque que 
les proportions qu'il a données du carbo- 
nate de soude sont non-'Seulement très-diA 
férentes de celles que je donne , et aux- 
quelles je ne crois pas qu'on puisse opposer 
d'objection fondée; mais encore de presque 
toutes celles qui sont connues. Il résulte- 
roit en effet de son analyse, que 100 de soude 
se combineroient avec 78 d'acide carbonique 5 
au lieu d'environ 60 que j'ai trouvé. Voilà 
sans doute la cause principale de son erreur. 
Je présume qu'il en aura fait ime semblable 
)pour la potasse* 

Au contraire , les expériences de Berthollet 
sont appuyées sur les proportions du muriate 
d'argent qui paroissent presqu'invariablement 
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fixités. J'aî siiîvî une marche ' parfaitement 

semblable à la sienne. 

Je mé SUIS servi de soude préparée à Tal- 
cool , et ne contenant ni acide muria tique , 
ni acide carbonique. 

Une certaine quantité de cet alcali a été 
fondue dans le creuset d'argent , jusqu^^ 
ce qu'en découvrant ce creuset, il s'exha- 
lât des vapeurs blanches et épaisses. Le 
creuset a été porté sur la balance ayant 
qu'il fût refroidi. On en a constaté le poids , 
on y a ensuite yrersé de l'eau distillée uq 
peu chaude , et quand toute la soude a 
^té dissoute et le creuset lavé avec de petites 
quantités d'eau réunies à la dissolution prin- 
cipale , on Ta de nouveau fait rougir et 
porté sur la balance , il avoil perdu i4»ooa 
grammes. La dissolution a été saturée avec 
de l'acide muriatique pur , et évaporée len- 
tement à siccité dans une bassine d'argent. 
Le sel a été réuni avec tous les soins pos« 
sibles dans le creuset de platine dans le- 
quel il a été fondu, et il a pesé dans cet 
état 1 9^901 grammes. On a ensuite dissous 
ce sel dans l'eau distillée et précipité par 
le nitrate d'argent neutre. Le précipité biea 
lavé a été fondu dans une capsule de verre 
q^'ou avoit pesée d'avance. Le poids de 



Digitized by VjOOQIC 



BECHIMIX. 63 

nnnate d'argent a été de 4^,800 gramnifs. 
Or , ea admetiam que 100 de muriate 
d*argent contienneDt i7,5d*acide, ces 4^,800 
en cootiendroîent 8,540 ; et les 19,901 
grammes de muriate de potasse ue con<« 
tieadroient que ii,56i ae soude, au lieu 
de 14^000 que j'avois employés. 

Dans une autre expérience parfaitement 
semblable, 15,47^ grammes de soude fon- 
dus dans le creuset d'argent , ont donné 
19,175 grammes de muriate de soude fon* 
dus , et ce muriate précipité par le nitrate 
d'argent, a donné 47 > 3 28 de muriate d'argent. 
Enfin , dans une troisième expérience 
1 5,866 grammes de soude fondue ont 
donné 19^780 de muriate de soude. . 
. On conclut de toutes ces analyses, qui 
s'accordent jusqu'à la décimale du second 
ordre , que 100 de soude préparée à l'alcool; 
et fondue , contiennent 18^86 d'eau qu'où 
peut chasser par la combinaison^ et en fai- 
sant la correction relative à cette eau , on 
trouve que 100 de muriate de soude sont 
«ompoiés de 

Acide mùriatique • • • • • 4^ 
Soude, •••»••«•• 57 

IQQ, 
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Cette détcrmioation est très- voisine de 
celle que Kirwan et Rose (i) ont donnée. 

Cette quantité y quoique bien moindre 
que celle que M. d^Arceta donnée, est bien 
considérable. On est d'abord étonné de voir 
qu'elle est plus forte dans la soude que 
dans la potasse. Mais cet étonnement doit 
cesser, si on tait attention que la soude 
a pour tous les acides une plus grande capa* 
cité de saturation. 

Cette plus grande quantité d'eau contenue 
dans la soude semble encore s'accorder avec 
la composition des hydrures de ces alcalis^ car^ 
en supposant que c'est l'eau contenue dans 
ces alcalis, qui , par sa décomposition ^ 
forme les bydnires , il est naturel que le 
sodium contienne plus d'hydrogène que le 
potassium. 

Berthollet m'a engagé à joindre aux faits 
que je viens de rapporter , une expérience 
que nous avons faite ensemble sur Veaux con- 
tenue dans le gaz muriatique. Je vais èa 
donner les détails. 

On a disposé l'appareil suivant : un ballon 
de verre contenant un mélailge de muriate 

(i) Neawel Journ. der chemv band YI* 

de 
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de soude et. d'acide sulfurique éloîl ajusté 
à un serpentin de verre , d'environ 2,5 
mètres de long , et terminé par une boule, 
L'atrémité du serpentin opposée au bal- 
lon étoit coudée, et venoit aboutir au fond 
d'un flacon , dont l'ouverture étoit étroite. 
Le serpentin étoit placé dans une caisse 
qui contenoit un mélange de sel et de 
glace dont la température a été tout le 
tems qu'a duré l'expérience à — *i5^ da 
llierm. centîg. Le flacon qui termînoit l'ap- 
pareil étoit lui-même entouré de glace pour 
qu'il ne s'échauflàt pas trop par la combi- 
naison de l'acide muriatique avec l'eau. Après 
avoir introduit dans ce flacon 18:2,674 
grammes d'eau. iiistillée , bouillie , pesée avec 
le plus grand soin , on a commencé le déga- 
gement du gaz muriatique. On a arrêté To- 
pératiou longtems avant que l'eau fut satu- 
rée , l'acide n'étoit pas du tout fumant. Le 
flacon a acquis 67,845 grammes, c'est-à- 
dire que 100 de cet acide conlenoient 17,16 
de gaz muriatique sec. Sa pesanteur spéci- 
fique à io®.5 (therm, ceutig.) étoit io838. 

^28,161 grammes de cet acide ont été 
précipités par le nitrate d'argent neutre. Le 
muriate d'argent bien lavé a été fondu dans 
xme capsule de verre qui avoit été pesée 

Tome L20J. E . 
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d'avance. Le poids du sel a été de iS^g^g 
grammes. 

En admettant que le muriate d'argent 
contient 17,5 d'acide sur 100, ces 18^939 
grammes en contiennent 3»3i. 

Or , d'après la première partie de l'expé- 
rience , la quantité d'acide que j'ai employée 
devroit contenir 4)83 de gaz muriatique. 
Il faut en conclure que le gaz muriatique 
desséché à — r- i5^ du therm. centig. con- 
tient de l'eau , et la quantité qui résulte de 
cette expérience est de 3 1^7 sur 100. 
Berthollet (1) avoit trouvé 3 1,42 en parlant 
des mêmes proportions du muriate d'argent^ 
quoiqu'il eût opéré sur un acide d'une 
pesanteur spécifique très-différente. 

Cette expérience , qui a été faite avec tous 
les soins imaginables , est basée sur les pro- 
portions du muriate d'argent ; celles que" 
j'ai adoptées sont le résultat de la compa- 
raison des analyses des chimistes les plus 
exacts , Rose , Proust , Bucholz , etc. (2). 

Cependant il résulteroit des expériences 
plus récentes de M. Gay-Lussac, que 100 

(i) Mémoires de physique et de chimie de la Société 
d'Arcueil , tom. Il ^ pag* 56. 
(a) Jbid. 
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de ttiurîate d'argent contiennent i8,o3 d'a- 
cide. Diaprés ces données , la quantité d'eau 
contenue dans le gaz muriatique seroit de 
^29,4 sur 100. 

Maintenant que les proportions des car* 
bonates sont fixées avec exactitude ^ on peut 
s'en servir pour trouver avec facilité les pro- 
portions des autres sels qui ont pour base 
cet alcali. Ainsi , pour déterminer le rapport 
des élémens du nitrate de potasse , j'ai fait 
fondre le carbonate de potasse dans le creuset 
de platine , j'en ai constaté le poids, je l'ai 
ensuite décomposé par l'acide nitrique pur^ 
et j'ai pesé le nitrate de potasse qui en ré- 
stdte , après l'avoir fait fondre dans le creuset 
de platine , de manière qu'il n'eût pas 
éprouvé de décomposition. Il faut seule- 
ment avoir l'attention , quand on verse 
l'acide nitrique sur le carbonate , que celui-ci 
soit placé dans un matras à long col , pour 
que l'efFervescence ne fasse point perdre de 
liqueur. 

J'ai fait trois analyses, il est résulté que 
le nitrate de potasse contenoit 49f^^ d® 
potasse sur 100 d'après. la première ; 48>5o 
d'après la seconde et 48>42 d'après la troi- 
sième ; en prenant la moyenne , on trouve 
que ce sel contient 
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PotASse 48,64 

Acide nitrique 5i,36 

lOO. 

Je vais donner le tableau des proportions 
des sels dont il est question dans ce Me* 
moire , elles se confirment mutuellement. 
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Noms dis Sals 


Base. 


ACIOB* 


Total. 




Miuiau de potMse 


66,66 


3:,34 


too 


Moriate de foade 


57,00 


43/>o 


100 


SoUiite de barjU. 


67,70 


3a,3o 


100 


Sulfate de potasse 


57M 


4^,7« 


100 


Suifiite de soude 


^ly^^ 


5^7« 


100 




Nitrate dépotasse. . .. . . . 


4«,«4 


5i,36 


100 


Carbonate de pousse 


53,81 


49i'9 


100 


(3) 

(4 


Cadbonate de sonde 


4î> 


55,69 


100 


SoQs-carbonaU de potasse. 


70,^1 


»9»79 


100 


Sons-Carbonate de sonde. . . 


69,53 


3747 


100 



(1) Observations sur les proportions des élémens des 
combinaisons I Mëm. d'Arcueil, tom. IL 

(2) Ibtd. 

(3) Je suppose ici le carbonate de potasse privé en^ 
tîérement d'eau , ainsi que les autres sels, 

(4) U en est de mime du carbonate de soude.. 



ES. 
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RAPPORT 

SUR 
DÈS CONSTRUCTIONS PYROTECHNIQUES 

De M. Curaudau, 

Fait à la Classé des sciences physiques et mathénift- 
tiques de l-Institat , le lo avril 1809 , 

Par mm. Guytojn-Morveau et Carkot. 

La Classe a chargé M. Gujrton et moi 
de lui rendre compte des constructious pyro* . 
techniques exécutées , par M. Curaudau , k 
la manufacture de porcelaine de M. Nast. 
Voici quel est le résultat de nos observa- 
^ tions. 

Qu'on se représente un poêle renfermé 
dans un cabinet très-étroit , ou une petite 
étuye close de tous côtés par un mur peu 
épais ; qu'au plafond de cette petite étuve » 
il y ait des ouvertures auxquelles soient 
adaptés des tuyaux de tôle , pour porter la 
chaleur de cette étuve dans les étages supé- 
rieurs de l'édifice , et pour la distribuer' 
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dans les dîfférens magasins et ateiiei^ de^éia- 
Uissement , on auna «fte iàée générale dei 
constructions pyrotechniques de M. "Curati-^ 
dau^ Voici maintenant ,q^eIq^es.4^ils• 

Le foyer du poêle a'^m pafc dans TéiMe 
même , il est dessous^ et oomarapiquerà 
l'étuve par une ouverture faite à sa voûte. 
Au*de$sus de celte ouverture , dans l'é- 
tuve , e^^t un chapîteaAi xk fonte , qui ià 
<)Ouv're exactement, et qttt reçoit iramédii*- 
tement la chaleur et la fumée du foyer.^ 
il s'agit alors de séparer Tune de l'autre ^ 
pour profiter de Id première et «e défaire 
de la seconde. Si pour évacuer celte-^ci ;dR 
■^daptoit au chapita^ia un sitof^le tuyau oi^di^ 
naire, ce tuyau participeroit de la^. grande 
chaleur, du chapiteau, et par ^ ocoMequent 
la fumée qu'il évàcueroit emporterait uvet 
elle une grande partie du calorique. 

Mais si Ton conçok que eb tpyau £isse 
un grand nombre de eircuiis daùsj'étuve, 
avant que d'en sortir , à mesure .que la 
ûxmée y circulera 9 . ie calorique se tami- 
sera à travers les mn»GPS parois de ce tuyau ^ 
il sera .reçu dans i'étuve conune (kub ua 
réservoir, et la fumée toujours contenir 
dans ce tuyau , n*aura plus guère à sa sortie 
de Téiiive , que la chalrar qui y règne^ 

E 4 
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Ainsdvtla séparation de la chaleur et de 
)a fittnée se trouvera ùite comme on le 
dci^irôït. * " r : .,; 

Ce n'eist' pas précisément de cette -ma- 
3ttài« > queMVfv Oiratidau opère cette sépa- 
isiéonn^ liiais </est pas tm mécanisme équi- 
Talent. Il adapte au chapiteau plusieurs 
gros- cylindres oii la fnn^ée circule long- 
cems, , et d'oh «Ne ae sort pour se rendre 
atii.tnyaû d'évacuMon , qu'après avoir été 
jïmenée bomme ci-dessus î au degré de tem- 
pérature de l'air ambiant dans l'étuve , tem- 
^rfttùre*aqui n'est que de 55 à Jl^o degrés 
da^ th^ermomètre de Réaumur^ de façon 
qb'onpeut t^ès-bien jr rester assez Ibngtems 
liansi^^n* être incommodé. 

1i£l (nmée '»i|isiJ refroidie est empoUée par 
Je tuyan d'i^vacuation loin des magasins et 
des ateliers; elle ne contribue en rien à la 
chaleur qu'ils reçoivent. Cette chaleur leur 
arrive J>ar d'autres tuyaux qui prennent nais- 
sance, comme on l'a dit , au pkfoiid' de 
l'étuve , et ne sont en contact, ni avec le 
chapiteau, ni avec les amres parties dà poêle. 
Nous venons de dire que la futtiée étoit 
dirigée ailleurs j mais lorsqu'elle a achevé 
tous ses circuits dans l'étuve , il n'en existe 
jpres^e plus ; car nous avons ouvert le& 
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grandes soupapes qui lui donnent , lorsqu'on 
veut , entrée dans Fétuve , et nous avons 
remarqué que les organes n'en sont pas sensi- 
blement affectés (i). 

Telles sont en peu de mots les construc- 
tions pyrotechniques de M. Curaudau. Les 
avantages qui en résultent sont de deux 
sortes ; les uns sont l'effet direct du sys- 
tème de ses constructions, les autres tiennent 
au local et à la nature de l'établissement 
où elles sont employées. 

Les. avantages qui résu|^ient directement 
du système des constructions de M. Curaudau, 
sont la sûreté contre les accidens du feu et 
réconomie du combustible. 

On est garanti des accidens du feu , 
1". parce que le foyer est parfaitement isolé 
Cl soigneusement séparé de Tétuve par le 
chapiteau , de sorte qu^il ne peut pas passer 
une seule étincelle de l'un dans l'autre ; 
2^. en ce que le tuyau qui emporte la 
fumée n'est point employé comme tuyau de 
chaleur : il est tout- à-fait séparé des autres 



(1) Il y a dans l'établissement de M. Nast , trois 
iétagesque nous avons trouvés échauffés , uniformé- 
ment à 12 degrés l de Réaumar^ la température 
extérieure étant de $ degrés.. 
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et dirigé par des eudr^its où il ne pour* 
roit causer aucun accident , quand même 
il seroit brûlant ; or , au contraire , nous 
avons vu qu'au sortir de l'étuve il conser- 
voit au plus 40 degrés de chaleur au ther- 
momètre de Réaumur , ainsi , il y a double 
sùreié à Tégard de ce tuyau ; 5®. en ce que 
les vrais tuyaux de chaleur qui la portent 
«t la distribuent dans les ateliers , prennent 
naissance « comme l'avons déjà dit , non au 
corps même du poêle » avec lequel ils n'ont 
aucun point de contact , mais dans l'air 
échauffe de Tétuve , air dont la tempéra- 
ture n'est que de 55 à 40 degrés. Les acci- 
dens du feu ne sont donc à craindre sous 
4iucun rapport. 

Quant à l'économie du combustible , elle 
réhuhe de ce que tout ou presque tout te calo- 
rique est mis à profit; en effet, i«. nous avons 
vu que la fumée en emporte très-peu ; a®, il^ 
entre dans le système de M^ Curaudau , 
que son fourneau ait très-peu de masse et 
beaucoup de développement en surface , de 
i^m qu'il absorbe le moins possible de 
calorique, et qu'il en transmette très- peu 
aux corps adjacens , excepté à l 'air ant- 
biant avec lequel il est en contact par un 
grand nombre de points ^ à cause de h 
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grande étendue de sa surfaœ ; 3^. Tétuve 
étant trës^resserrée et les murs peu épais» 
il en résulte que ces murs qui forment la 
cloison , absorbent peu de calorique , qu'ils 
n'en laissent point échapper, et qu'ils le 
tiennent comme dans un réservoir , d'où il 
est tire par les diverses parties de l'édifice 
en raison du besoin , à l'aide des soupapes 
qui en interceptent à volonté le passage 
en tout ou en partie* Indépendamment 
de ces deux avantages principaux qui 
résultent immédiatement du système de cons- 
tructions de M. Curaudau , il en est d'autres 
qui tiennent à la nature de l'établissement , 
et qui l^s rendent plus particulièrement re* 
commandables dans les édifices vastes et 
destinés à contenir des ma|ières qui pour« 
roient s'enflammer facilement et causer des 
incendies. 

M. Nast^ propriétaire de la manufacture, 
et qui nous a donné avec beaucoup de 
complaisance tous les détails dont nous 
aviotis besoin , nous a dit que qaand même 
il n'auroit trouvé aucune économie à Téta* 
blissement des fourneaux de M. Curaudau , 
il n'auroit pas hésité à les adopter par la 
facilité qu'ils lui procurent de mettre plus 
d'ordre et d^ régularité dans le service' de 
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sa manufacture, que chacun dé ces four- 
neaux lui tient lieu de huit autres poêles 
qu'il étoit obligé auparavant d'entretenir et 
de faire servir séparément; que ce service 
donnoit lieu à beaucoup d'abus qu'il a été 
facile de supprimer, dès que tous ces foyers 
se sont trouvés réduits à un seul , lequel 
peut être surveillé facilement et tenu sous 
clé , n'ayant aucune communication avec 
les magasins et les ateliers ; que de plus , 
il s'étoit débarrassé de l'inquiétude que lui 
donnoit auparavant une multitude de tuyaux 
qui traversoient ses magasins et ateliers 
dans tous les sens, remplis d'une fumée 
chaude, et d'une suie qui pouvoit s'enfilam- 
mer , et qu'il falloit enlever de tems en 
lems , en démontant ces tuyaux , travail tou- 
jours pénible dans des lieux où il y a des 
objets fragiles ou combustibles et où doit 
régner une grande propreté. M. Nast a 
ajouté que les poêles qu'il étoit obligé au- 
paravant d'entretenir dans les ateliers où 
l'on prépare les pièces de porcelaine , avoient 
encore d'autres inconvéniens majeurs pour 
ce genre de travail , parce qu'elle s'altère 
très-facilement par la fumée ou par la plas 
petite quantité de cendre voltigeant daiis 
l'air; que les foyers de M. Curaudau pré- 
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tenoient tous ces ^'nconvénlcDS , qu'ils lui 
doDuoient la facilité d'y brûler des sciures 
de bois et d'autres matières perdues aupa* 
rayant pour lui, parce qu'on ne pouvoit 
en faire usage dans les poêles de ses ate- 
liers; qu'enfin il ne désespéro t même pas 
de pouvoir substituer et la tourbe et le char- 
bon de terre au bois dans les fourneaux de 
M. Curaxidau , qui ont été disposés pour 
cela au besoin. M. Fïast n'a pu nous dire 
au juste quelle est Téconomie de combus- 
tible qu'il a pu faire depuis rétablissement 
des nouveaux fourneaux ; mais il l'estime 
par apperçu à la moitié. 11 n'attribue cepen- 
dant pas cette économie toute entière à la 
nature des constructions de M. Curaudau, 
mais en partie à la facilité qu'il a obtenue 
par tlles de régulariser le service de son 
établissement. 

M. Nast nous a dit qu'il n'avoit d'abord 
voulu établir qu'un seul foyer de ce nou- 
veau genre , par forme d'essai 5 mais que 
s'en étant bien trouve pendant près d'un 
an , il avoit jugé à propos d'en faire en- 
core trois autres , ce qui suffit aujourd'hui 
au service de toute sa maison. Ce résul- 
tat pratique dans une personne aussi pru- 
dente et aussi éclairée que M. Ptast , nous 
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a paru d'4in grand poids en faveur des 

foyers de M. Curaudau. 

Nous devons cependant observer que réta- 
blissement de ces foyers doit êlre Êiit dans 
un endroit profond , comme dans un sou- 
terrain ; autrement , on en obtiendroit peu 
de succès , à cause de la tendance queTair 
échauffé et dilaté par le calorique a tou- 
jours à se porter vers les parties élevées. 
Ainsi , par exemple , ce moyen ne réussi- 
roi t pas dans une grande salle ou dans une 
suite d'appartemens de plain pied , si l'ap- 
pareil n'étoit établi dans un étage inférieur; 
mais lorsque le local se prête à cet arran- 
gement , ces constructions qui , d'ailleurs 
sont peut-être susceptibles de perfection , 
nous paroissent offrir une utilité réelle , et 
nous croyons que la Classe doit encou- 
rager les efforts de l'auteur , en approuvant 
l'usage de ses foyers , lorsqu'un local favo- 
rable en indique l'heureuse application. 
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MEMOIRE 

Sur F acide saccho-lactique et sa traits- 
formation en acide succinique. 

Par m. TAOMMSDOitrr. 

{Extrait par M. Vogd (i).) 

Uacide saccho-Iactiquc a été reconnu le 
premier par Schèelc , comme acide parti- 
culier ; Hermbstaedt l'avoit obtenu , dit- 
on , avant Schèele , en traitant le sucre de 
lait par l'acide nitrique ; mais il le prit pour 
un saccharate ou oxalate de chaux avec 
excès d'acide , opinion qu'il chercha à justi- 
fier par des expériences ultérieures. MM. Gren 
et TrommsdorflF ont opposé des doutes à 
l'assertion de Hermbstaedt : ce dernier a 
prouvé , par l'expérience , que 4a combinai-* 



(i) Voy, Journal de jpharmacie de TronmudorfF, 
tom. XVU,p. 59. 
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son de la cbaux ayec l'acide oxalique ne pou- 

voit produire un corps semblable à celui que 

donne l'acide saccho- lactique ; opinion qui 

fut généralement adoptée par la plupart des 

chimistes. 

Quelque tems après, MM. Fourcroy et 
Vauquelin trouvèrent que l'acide saccho-Iac- 
tique y pouvoit être formé par l'action de 
l'acide nitrique sur le mucilage végétal ; ces 
chimistes lui -donnèrent alors le nom d'acide 
muqueux. 

Bien des fois , dît M. Trommsdorff, j'avois 
préparé dans mes cours de chimie de l'acide 
saccho*lactique de Schèele, maïs jamais je 
n'avois soumis cette substance à une distilla- 
tion sèche. 

Comme la formation de l'acide benzoïque 
a été fréquemment apperçue dans les teras 
modernes j et comme d'après les expériences 
de Schèele, l'acide saccho-lactique fournit 
un acide semblable à celui du benjoin , j'ai 
résolu de faire quelques expériences sur cet 
objet. 

Le procédé dont je me sers pour faire de 
l'acide saccho-lactique , diflere de celui décrit 
par Schèele , en ce qu'il (^ige une bien 
moindre quantité d'acide nitrique pour sa 
préparation. 

On 
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On' introduit daos une grande cornue de 
verre une partie de sucre de iait eu poudre 
fine avec trois parties diacide nitrique , d'une 
pesanteur spécifique de i ,38 , on adapte à la 
cornue un récipient. On chauffe ensuite jus- 
qu'au degré bouillant du liquide; on retire 
la cornue du feu , et on la remet quand i'é- 
bullition et le dégage nient du gaz; ont en- 
tièrement cessé. Lorsque la liqueur , que l'on 
entretient bouillante, commence à se trou- 
bler et à s'épaissir, ou ôte la cornue du feu , 
et Oïk laisse refroidir; on sépare ensuite là 
poudre blanche de la liqueur surnageante, 
que l'on fait évaporer lentement , après y 
avoir ajouté J'acide nitrique qui étoit passé 
dans le récipient : on forme encore j par ce 
moyen , une quantité considérable d'acide 
saccho^-lactique que l'on mêle avec la première 
portion. On agite tout l'acide pulvérulent 
plusieurs fois avec l'eau froide, et l'on filtre; 
par ce procédé, l'auteur a retiré de j6 onces 
de sucre de lait , 4 onces d'acide saccho>lac- 
tique sec , et de l'eau mère environ 2 onces 
d'acide oxalique. 

.j4. i«. 300 grammes ^'latcide sacchlactique 
furent introduits dans une cornue de verre, à 
laquelle on adapta un récipient tubalé , muni 

TomeLXXI. F 
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d*uii tube qui corrcspondoit à Tappareil 
pncumato- chimique. La cornue fut chaufiee 
à feu nu ; Facide sacchlactique commença à 
3e gonfler , à noircir, et entra bientôt en fu- 
sion. Il passa dans le récipient d'abord un 
liquide bland , puis jaune , accompagné de 
vapeurs blanches pesantes , et suivi d'une 
petite quantité d'huile empyreumatique. 11 se 
dégagea du gaz acide carbonique avec un peu 
de gaz hydrogène carboné : le mélange de 
ces gaz avoit une odeur particulière aroma- 
tique non désagréable. A la fin de la distilla- 
tion , on trouva dans le récipient i*peu-prè$ 
60 grammes d'un liquide brun transparent , 
et une cristallisation jaunâtre : les produits 
gazeux ou liquides n'ont jamais donné de gas 
azote. 11 resta dans la cornue un charbon 
léger d'un éclat presque métallique , qui 
donna , par l'incinération , quelqiies traces de 
chaux. 

Ce méine charbon fut traité à plusieurs re- 
prises par l'acide nitrique bouillant ; chauffé 
alors avec la soude caustique , il sy dissolvit 
et donna une Kqueur d'un brun noirâtre : 
l'acide nitrique opéra , dans cette solution , 
un précipité d'un brun fbncé. Comme le 
charbon avoit considérablement augmenté en 
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poids , l'aciteur présuma avoir formé le char* 
bon oxidé de Proust. 

a^. Le liquide distillé bran fut décanté 
des cristaux et mêlé avec de l'eau qoi en se-' 
para une huile empyreumatique noire ; il 
rougissoit la teinture de tournesol, avoit une 
odeur empjrreumatique pénétrante non am^ 
moniacale ; saturé par la soude , il ne s'en 
dégagea, à l'aide: de la chaleur, ni acide 
prussique, ni ammoniaque. La liqueur éva- 
porée à siccité, étoit en partie, de l'acétate 
de soude j mais La base étoit probablement 
saturée encore par un autre acide* La solu- 
tion neutre fut précipitée par un grand nonr- 
bre de sels métalliques et autres , tels que les 
nitrates d'argent, de mercure, de cuivre et de 
plomb , les muriates de fer et de borjrte , le 
sol&te de manganèse et l'acétate de chaux. 

5^ La masse cristallisée, sublimée dans 
la voùtc de la cornue , ayoit les propriétés 
suivantes : > 

a. GhauffiSe datis une cuiller d'argent , 4 
la flamme d'une bougie, elle fondait , s'évâ- 
pcH^dit entièrement , et îl restoit h [>etoe une 
trace de charbon : les vapeurs se laii^oteifit 
enflammer. 

b. L'alcool la dissout à froid. Après Févt- 

F % 
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porâtion de Talcool , il resta des crîstanx acî^ 
culaires en faisceaux. Si Von chauffe la ma- 
tière jusqu'à la fusion, et en la laissant 
refroidir , elle cristallise rayonnée , couverte 
k la surface de petites aiguilles blanches. 

€. L'eau froide dissout difficilement la 
substance r mais dans quatre parties d'eau 
chaude , la solution s'opère facilement. 

d. La saveur de cette liqueur aqueuse est 
êensiblement acide, très«diâerente de celle 
de l'acide benzoïque; cet acide n'a, au reste ^ 
aucune analogie avec l'acide benzoïque. 

e. La solution aqueuse fut exactement sa- 
turée par la soude ; la solution du muriate de 
fer , ^u.maa:mmm , y forma un précipité sale 
d'ufi rouge brunâtre. 

. /.: Comme .expérience 'comparative , on 
versa une solution de succinate de soude dans 
:du muriaté de fer. Le phénomène a été le 
„même , excepté que la couleur du précipite 
éloit plus pure , ce que l'on peut attribuer à 
ii'huileempjreumatique qui reste encore dans 
le premier acide. 

v.ïi'Tous les résultats obtenus montrent vmft 

i^pmwàè analogie avec l'acide silccinique; mais 

pour plus de certitude, dît l'auteur , je l'ai 

porté à un plus grand degré de pairelé ^ en 

lavant avec de l'eau les cristaux les plus pro^ 
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nonces. Je les fis dissoudre dans Talcool et 
évaporera siccité; d'un autre côté , ) employai 
pour objet de comparaison, un acide succi- 
nique très-pur. 

a. io parties de cet acide purifié furent 
exposées dans une phiole à médecine , à une 
chaleur de lampe très-douce. Lorsque Tacide 
fot fondu , il s'élevft une fumée blanche 
qui se déposa aux parois du vase en flocons 
d'un blanc de neige composés en faisceaux. 
Le vase enlevé de la lampe » il se sublima » 
après le refroidissement , de beaux cristaux 
dun pouce de longueur. Il resta au fond un 
peu de cbarbon qui ^ incinéré , contenoit de 
la potasse. 

aa. IO parties d'acide snccinique cristallisé 
traitées de la même manière , ont présenté 
exactement les mêmes phénomènes : à la fin 
de ] opération , on ne pouvoit pas distinguer 
les deux vases. 

b. Une partie d'acide fut exactement satu* 
rée par la soude : on fit de même avec l'oxide 
succifiiqtie et la soude. La quantité d'eau 
dans' ces deux sels, à base de soude, étoit 
égale. 

c. La liqueur saturée ne précipita point 
l'acétate de chaux, le sulfate de mangaiièse, 
it uiuftte-de cuivre ^ lacéUîlé ei le nitràie d^ 

F5 
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plomb. Le succinate de soude présente let 
znémes phénomèoes. 

- d. La liqueur précipita en blanc le nitrate 
de baryte, en vert de pomme le nitrate de nic- 
kel , 0P couleur fleur de pécher le sulfate de 
cobalt , en blsmc le nitrate de mercure » en 
brun le muriate de fer au maximum : le suc- 
cinate de soude se comporta » dans tous les 
cas , de la même manière. 

On fît évaporer 3 parties d'acide nitrique 
sur une de cet acide : Tacidene fut point dé- 
coinposé; seulement il devint plus blanc ec 
plus pur. 

L^acide succinique » traité par l'acide nitrî^ 
que, a offert les mêmes résultats. 

Pour démontrer la différence de cet acide 
avec celui du benjoin , j'en ai saturé 20 parties 
avec la soude , et je fis dissoudre le tout dans 
1:10 p. d'eau. L'acide muriatique versé dans 
la liqueur , ne l'a troublée aucunement ; seu- 
lement , le lendemain , il s'étoit formé une 
cristallisation solîc^. 

^ L'acide beuzoïque fut saturé et dissous ab- 
solument de la même manière. Dès la pre» 
ipière goutte d'acide muriatique, l'acide ben- 
zoïqij}5 se précipita sous une forme caseusej 
ipie (jHantilé plusgrai^dçd acide mariati<^u« 
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changea la liqueur en une masse légère volu- 
mineuse. 

De ces expériences , il résulte que Tacide 
léparé du produit de la distillation de l'acide 
sacchlactique, n^est pas de l'acide benzoïque. 

L'acide est volatil et cristallisable ; on 
ne peut donc le comparer aux acides acéti* 
que , oxalique , subérique , malique , citri- 
que, ni tartarique. 11 n'a non plus aucune 
analogie avec les acides prussique , urique , 
sébacique; il ne reste donc que les acides 
gallique 9 benzoïque, mellitique, moroxa- 
lique , pyro^tartarique de Rose , et l'acide suc- 
cinique. 

Il ne ressemble pas à l'acide gallique , car 
il ne précipite pas en noir les dissolutions de 
fer, et n'agit , étant combiné avec la soude , 
ni sur le cuivre , ni sur le plomb. L'acide 
benzoïque est bien moins solubte dans l'eau , 
et le benzoate de soude précipite presque 
tous les sels métalliques. L'acide mellitique se 
' cpmporte , d'après Klaproth , tout autrement 
avec les dissolutions métalliques; il en est 
de même avec l'acide moroxalique et l'acide 
pyro-tartarique : cet acide est parfaitement 
analogue , par sa sapeur, sa solubilité , etc. , 
à l'acide succinique. 

U me reste encore à examiner un liquide 

F4 
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brun qui passe dans le récipient avec Tacide 
subHmé. Saturé par la soude, on obtint, 
par une évaporation lente upe masse saline 
dun brun rougeàtre; une partie fut mêlée 
avec l'acide suli'urique concentré , qui n'en 
développa aucune odeur d'acide acétique : 
l'autre partie de celte masse neutre fut dis- 
soute dans l'eau bouillante et filtrée ; il resta 
sur le filtre une huile noire épaisse empy- 
reumatique. La liqueur filtrée fut précipitée 
par l'acétate de plomb, et ce précipité fut 
décomposé par Tacide sulfurique. Le liquide 
séparé du sidfate de plomb , a les caiactères 
suivans : 

I.' Il précipite l'acétate deplomb en blanc; 

3. Saturé par le carbonate do potasse , 
il prend une couleur plu« foncée } 

3. La liqueur neutre forme, avec le mu- 
riate de cbaux au bout de quelque tems , un 
précipité qui a un aspect salin; 

4. Elle donne ^ avec le nitrate de baryte, 
un foible précipité soluble dans l'acide ni- 
trique ; 

5. Un précipité abondant avec les nitrates 
d'argent et de mercure ; 

6. Un précipité d'un vert sale avec le ni- 
trate de cuivre. 

Ces expériences paraissent prouver que la 
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liqaear acide cootient l'acide pyro-iartarîqoe 
de Aose. 

Résumé. 

L'acide saccho - lactique parott contenir 
du carbone» de rbydrogène et de roiigèue, 
et point d'azote; car, pendant sa distillation 
sèche , il ne se forme ni ammoniaqne , ni 
acide prussique. 

L'acide saccho-Iactiqne se décompose par 
la distillation sèche, et fournit de l'acide suc« 
ciniqiie » de l'acide pyro-tartarique chargé 
dune huile empyreuroatique, un peu d'acido 
acétique , beaucoup de gaz acide carbonique 
avec très-peu de gaz hydrogène carboné* 

U est probable que l'acide succinique con- 
tient une plus grande quantité d'hydrogène , 
et moins de carbone que l'acide sa ccho- lac- 
tique : ce dernier ne se laisse enflammer 
qu'au moment oii il commence à se décom- 
poser , tandis que l'acide succinique est très- 
inflammable. L'acide succinique piroit se 
rapprocher , par sa nature , des huiles vola- 
tiles , tandis que l'acide saccho-lactique se 
rapproche plus de l'acide tartarique et du 
sucre. * 

La propriété observée par Proust , que le 
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charbon traité par Tacide nitrique^ devient 
foluble dans les alcalis fixes » ia lieu aussi 
avec le charbon de l'acide saccho-Iactiqne. 

U y a une différence entre le charbon de 
Facide saccho-lactique , et celui qui provient 
de cet acide sublimé : le premier donne, par 
rincinération, delachauzi^etle dernier laisse 
de la potasse. 
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EXPÉRIENCES 

SUR 

LE SUCRE. 
Pak mm. Bovillou-Lagrange et Vogbl» 

Dès messidor an IX , M. Cavezzali de ^ 
Lodi soupçonna que le miel contenoit un 
acide, et il supposa que c'etoit lobslacle 
à la cristallisation du sucre (i). 

Quelque tems après, M. Proust obserra 
que le miel blanc d'Espagne n'altéroit point la 
couleur du tournesol , que l'alcool le dis^ 
solyoit en entier à quelques flocons de cire 
près j etc. , qu'il gardoit d ailleurs son odeur , 
sa saveur, et que ce. n'otoit point en lui 
enlevant un acide qu'on le rameneroit à 
l'état àe sncrc (2). 

(i) f^ojy. Annales de chimie y tom. XXXIX. 
(2) Fo^p jQarik. de pKyi. de M. Delaniéthene , ven- 
tôse an X« 
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Ces réflexions n'ayant conduit à aucune 
expénence qui puisse dérnoatrer la vérité de 
l'assertion du chimiste de Lodi , nous avons 
pensé que, dans un moment oii notre respec- 
table collègue Parmentier s'occupe aivec tant 
de succès de procurer à la France le précieux 
avantage de suppléer, dans une foule de 
circonstances, le sirop de raisin au sucre; 
il pouvoit être intéressant de s'assurer, par 
l'expérience , si véritablement il existoit plu-, 
sieurs espèces de sucre , ou bien si l'obs- 
tacle à la cristallisation étoit dû à des subs- 
tances étrangères. 

Pîos recherchés ne se sont point portées 
particulièrement sur le miel, convaincus de 
la difficulté d'isoler les substances qui , 
mêlées ou combinées avec la matière sucrée» 
s'opposent à sa séparation , pour l'amener 
à 1 état de sucre. Nous avons donc préféré 
agir sur le sucre lui-même; et en effet , 
nous sommes parvenus à enlever au sucre 
sa propriété cristalline^ de manière qu*oa 
le rapproche ainsi de l'état ok il peut se . 
trouver dans le suc des raisins et dan» baau*^ 
coup d'autres substances. 

Pour liqueur nortnale , nous avons em- 
ployé du sucre blanc, très-sec , que l'on 
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a converti en sirop. 6 onces de ce sirop 
représentoient 4 onces de sucre« 

Action de quelques acides sur le sirop de 
sucre. 

Jctde muriatique. On a mis dans une 
capsule de porcelaine 6 onces de sirop de 
sucre, on a ajouté une demi-once d'acide 
muriatique à 34 degrés, et l'on fit évaporer 
sur un bain de sable. Le liquide se colora 
bientôt, et devint d'autant plus noir qu'on 
augmenta la chaleur, sans cependant aller 
jusqu a rébuUition. 11 se manifesta une effer- 
vescence si vive qu'une partie de la liqueur 
fut jettée hors du vase. On trouva après le 
refroidissement^ un dépôt noir qui, bien 
lavé , a présenté tous les caractères de l'oxide 
de carbone. 

Quoique, cette expérience n'ait rien de 
remarquable , car il étoit facile de pres^ 
sentir les . phénomènes qui se sont passés , 
nous avons cru devoir la citer, puisque 
l'action de cet acide sur le sucre n'étoit 
pas connue , ou au moins n'avoit point été 
indiquée ; on doit en outre penser que la 
quantité d'acide ajouté devoit être trop cou.- 
siiîérable pour obtenir les résultats que nous 
chercbions. 
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et Ton ramena la liqueur, après avoir séparé 
To^alate de chaux , à l'état de sirop; peu- 
daut révaporalion , il avoil acquis un peu 
de couleur , et sa saveur so rapprochoit 
de celle de la mélasse. Nous n'avons reconnu 
aucun indice d'acidité à ce sirop , et cepen- 
dant nous ne pûmes obtenir de cristauXé 

Cette décomposition de la matière sucrée 
par les bases salifiables est hors de douté; 
elle est très-sensible lorsqti'on fait bouillir 
du sucre avec la chaux , la potasse et la 
baryte. Si , à l'aide d'une quantité conve* 
"nable d'acide sulfurique, on sature ensuite 
la base^ par exemple, la baryte, on ne re- 
trouve plus dans la liqueur de matière su- 
crée, — On obtient par évaporation une 
massé gluante \ brunâtre et d'une saveur 
amère , qui a beaucoup d'analogie avec cer- 
tains mucilages colorés. 

Acide acétique joible. L'action de cet 
acide n'ayant donné d'autres résultats que 
ceux décrits ci -dessus y nous avons laissé 
au contact de, l'air y pendant un mois , uu 
mélange de sirop de sucre et de vinaigre 
distillé ; il se déposa de petits cristaux gru- 
meleux, très -mous, et qui restèrent tou- 
jours humides. 

^ious les avons priâtes avec d'autres 

produits 
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piroduits à la séance de la Société de pliar^ 
lûacie (i5 janvier 1809)^ et ils avoient une 
telle analogie avec le sucre obtenu des 
raisins , que plusieurs personnes s^ sont 
méprises. 

Acide tartarique. Cet acide a présenté 
les mêmes phénomènes que ceux observés 
dans les précédentes expériences » la cristal- 
lisation du sucre n'a point eu lieu. Oa 
étendit le sirop d^une suffisante quantité 
d'eau , et l'on fit passer à travers la liqueur 
bouillante un courant de gaz ammoniac » 
jusqu'à ce qu'il y en eut un léger excès ^ 
on évapora ensuite très ^ lentement. L'am« 
moniaque se volatilisa , ainsi que le tartrate 
d'ammoniaque formé , et on n'obtint pas 
de cristaux. 

* Examen des sucs acides. 

Suc de citron^ Dans 8 onces de . suc de 
ciiron nouvellement exprimé et filtré, on 
a dissous une livre de $ucre. Aprè^ avoir 
fait évaporer convenablement le sirop, il 
s'est formé , au bout de quelque (epis , des 
cristaux confus très*mo*uS| et restant tour 
jours humides. 

TomeUaa. G 
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Sucs de berberi^, de groseilles et de cerises. 

On a dissous dans ces sucs nne quan- 
tité de sucre blanc ; l'évaporation a été 
faite à la chaleur d'une étuve ^ au bout d'un 
tems assez considérable , il s'est précipité de 
Tune et de l'autre solution une masse cristal- 
line grumeleuse , molle, qui , dans le suc de 
berbcris , avoit l'aspect d'un choux- fleur. 

Sirops faits avec des décoctions mucilagi^ 
neuses et eactractives. 

D.ms une décoction très-chargée de muci- 
lage et de matière extractive , obtenue des 
racine^ de guimauve, pissenlit , chicorée, 
rhubarbe, etc. , on a fait dissoudre du sucre 
blanc , et on a obtenu par une évaporatîon 
convenable et le refroidissement des cris- 
taux blancs , très-durs et très-prononcés. 

11 en est de même àveè l'infusion de 
violettes, si Ton fait évaporer convenable- 
ment du sirop violât, 'on obtient de très- 
beaux cristaux , semblables à ceux que donne 
le sucre de canne. 

Examen du sucre de raisin. 

Le sucre de raisin sur lequel nous avons 
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Élit Bos expériences 9 n'a point été préparé 
par nous. M. VitaKs , chimiste distingué 
et professeur de chimie , à Rouen , a eu 
k complaisance de nous envoyer du sucre 
de raisin liquide , provenant d'expériences 
qu'il avoit faites. 11 a accompagné ce sucre 
d'une note dont voici le précis. — 20 liv. 
de raisin égrappé et foulé ont donné 10 
livres de suc à 10 degrés à l'aréomètre. Ce 
suG salnré^à chaud avec 5 onces de craie » 
m faisoit plus cailler le lait, et après avoir 
été filtré, il ne pesoit plus que 5 livres. 

Par l'évaporatioa et la clarification , on 
a obtenu i livre 2 onces de sirop à 54 
degrés^ de couleur rougeâtre , bien sucré et 
très-agréable. 

Dans la quinzaine qui a suivi la prépa« 
ration du sirop , il s'est formé un préci- 
pité pesant 64 grains , et qui a été reconnu 
pour du tartrite calcaire , dout après la satu- 
ration , on avoit déjà retiré un gros 7. 

Du 22 octobre , moment de l'expérience ^ 
jusqu'au 7 septembre , le sirop a déposé 
de petits cristaux sous la forme d'aiguilles. 

M. Vitalis observer que les raisins avoieni 
essuyé de longues et fortes pluies i5 jours 
avant d*ètre cueillis , et qu'ik avoieut même 
été récoltés par un tems pluvieux. 
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Ce sirop nç uow a poim dooné de 
cristaux , malgré qu^ nous ayons pris toutes^ 
les précautions nécessaires. On ne peut 
pas comparer les raisins qui viennent vers 
le Nord à ceux d'Espagne , puisque de ces 
derniers , M* Proust a obtenu des cristaux. 

Quant au miel , il nous a paru très^dif- 
ficile d'eu obtenir des cristaux soKdes. 

Lorsqu^il est clarifié et rapproché en con- 
sistance de sirop épais , on obtient au bout 
de plusieurs jours des cristaux grumeleux 
et trcs-mous. 

Si Ton ajoute au miel une très - petite 
quantité de vinaigre distillé, cette cristal* 
lisation n'a plus lieu. 

Il résulte de ce qui précède , 

i^. Que les acides purs paroissent enlever 
an sucre la propriété de se cristalliser. 

2*. Que les sucs de citron , de berheris , 
de cerises, de groseilles, etc. , rendent la 
cristallisation du sucre très - dîflérente y 
puisque les cristaux n'ont plus les mêmes 
caractères physiques de ceux que Ton obtient 
du sirop de sucre ; ils sont mous j grume- 
leux , déliquescens^ et présentent l'aspect 
d'un choux-fleur. 

3<>. Que malgré l'addition d'une base 
alcaline ou terreuse , à un sirop légère* 
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ment acidiCé » ou à un sîrop fait avec - un 
suc acide , on ne peut obteuir de cristaux. 

4®. Que la matière extractiveet muqueuse, 
ainsi que la matière colorante des violettes , 
n'empêchent point le sucre de cristalliser. 

S^. Qu'il parott exister une différence 
daqs le raisin recueilli à Rouen, et celui 
des «pays méridionaux , puisque ce dernier, 
d'après les expériences de M. Proust , donne 
facilement des cristaux. 

6^. Que> par l'addition d'un acide au 
sucre de canne , on parvient à le trans- 
former en un sucre qui a beaucoup dana- 
logie avec celui retiré du raisin par Proust. 
. 7^. Que le miel pur, amené à la consis- 
tance de sirop épais , est susceptible de 
donner des cristaux grumeleux et mous, 
tandis que celui auquel on a ajouté un peu 
d'acide refuse de cristalliser. 

D'après ces expériences, il seroit peut- 
être permis de supposer que la non cris- 
tallisation des divers sucs sucrés est due , 
ou à des acides purs , ou à des sucs acides. 
Ces premiers faits doivent , sans doute , 
conduire à quelques résultats certains ; et 
si l'on fait attention aux phénomènes obtenus 
soit avec l'ammoniaque, soit avec le car- 
bonate de chaux , on seroit porté à croire 

G 5 
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qu'âne petite quantité d'acide reste combinée 
cfaimiquement ^ ou bien , suivant ropimon 
de quelques personne s, que le sucre change 
de nature , et qu'il subit une sorte de dé- 
* composition ; mais nous ne connoissons^ 
encore aucune expérience en faveur de cette 
dernière hypothèse. 

Enfin , nous ne croyons pas non plus 
devoir encore prononcer sur le sucre de 
raisin ; nous avons besoin de poursuivre 
nos expériences. 

Kous devons à la complaisance 4^ M. Par- 
mentier le sirop dont nous nous servons* 
II a été préparé à Bergerac. Les premiers 
résultats noâs laissent entrevoir quelques 
succès dans l'objet de • nos recherches , et 
si ce dernier trarail mérite l'attention de la 
Société , làiMs nous ferons un devoir de le 
lui communiquer. 
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REMARQUES 

SUR ^ . 

QUELQUES PROPRIÉTÉS DU NICKEL. 

Par m. Tourte , professeur à Berlin. 

[Extrait du Journal de chimie de G^blenr^ d» 
juillet i8o8. ) 

Par m. Vogel. 

La préparatioa d'une aiguille de inâclel^ 
pour le cabinet royal minéralogixjue de 
Berlin , me mit en état de faire une série 
d'expériences sur le nickel métallique , quji 
ne sont peut-être pas sans quelque intérêt. 
Le morceau ^ de nickel qui a senri éloit 
de i5 pouces die long, de 7 lignes de 
large et d'une ligne et demie d'épaisseur; 
il éloit d'un éclat mat , raboteux, on apper- 
eevoit ça«et là l'éclat métalliquie. Sa couleur 
éloit semblable à celle de l'argent de ix 
denief s rougi au feu. A l'air , le métal ne 

G 4 
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perd que peu de son éclat , il prend un beaa 
poli , ce qui se fait encore mieux après l'avoir 
poli avec une lime fine ; on le fait ensuite 
passer sur une pierre schisteuse avec de 
Teau , et on achève de le polir avec la 
potée d'étain et Fhuile. L'emploi du brunis- 
soir est moins avantageux. Le métal bien 
poli tient , quant à sa couleur , le milieu 
entre le platine et Tacier. Lorsqu'on le fait 
rougir, la couleur du métal passe au vert- 
grisâtre et ressemble au bronze antique (i). 
L'intensité de couleur augmente dans l'oxide 
toutes les fois qu'on le fait rougir ^ et le 
nickel perd son éclat. L'acide nitrique étendu 
enlève l'oxide au métal , et le dernier de- 
vient foiblement éclatant. Dans le gaz 
CKitigène , Je métal brûle en lançant des 



(i) Le nickel bien poli s*oxide moins à l'air 
que ie fer. Mais on peut le fa^Ve revenir au feu 
comm^ ràeier. Il devient alors d'un jaune clair j 
^enmte d'un jaune foncé , d'un- bleu violet clair , el 
d'un bleu violet foncé. Lorsqu'on élève la tem- 
pérature y il devient d'un jgris bleuâtre. L'intensité 
des couleurs n'est jamais cornme celle de l'acier ^ J6 
trouvai cependant cette propriété frappante dans* le 
nickel. Ce recuit exige une plus haute température 
pour le nickel que pour le fer. 

(Note de Mn Tourte.) 
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étincelles ; pour que lexpérience réus- 
sisse , il faut s'y prendre avec précaution. 
Lorsqu'on tient le métal dans un charbon 
rouge j et si l'on fait passer un courant de 
|ftz oxigène , au moyen d'un soufflet cylin* 
drique, il se convertit en un oxide d'un 
¥ert-grisâtre (i). Richter donne la pesan- 
teur spéciâque de son métal , lorsqu'il est 
fcmdu à 8»37g , celle du métal baUu à 8,666 » 
(j'ignore à quelle température). J'ai trouvé 
à io<^ Réaumur^ et à 27 pouces 8 lignes 
de baromètre , la pesanteur spécifique du 
nickel un peu battu de 8»4o^ > et celle du 
nickel fortement battu , dont étoit composée 
l'aiguille , de 8,93:2. 



(i^ L'hiver dernier , j'ai fait aussi, en présence de 
MM. Baader , Ritter , Fachs et Horkel , quelques 
expériences sur la -combustion du nickel dans le ga% 
oxigène ^ mais malgré la finesse du fil de nickel , et 
malgré tes précautions que j 'a vois prises , je n'ai pas 
pa réussir. 11 devint seulement d'un rouge blanc. 
Nous mimes ensuite le 'fil en contact avec un spira| 
de montre^ le dernier^ brûla comme à ^ordinaire , 
mais le fil de nickel parut vouloir brûler. U s'arron- 
dit en effet à l'extrémité en un petit globule et s'éteignit 
easuite lorsque le spiral de montre eut brûlé y ce qui 
prouve suffisaniment l'oxidation difficile de ' ce métal. 

( ffoiê dç M. Gehhn. ) 
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la' pureté du nickel , selon son action magné^ 
tique. Je trouvai au contraire que Toxigèiie 
affoiblissoit la propriété magnétique du nickel, 
même dans les fils les plus minces , de 
manière que la surface plus ou moins polie a 
déjà une influence prononcée. Le métal 
dont je me suis servi, se divise, quant à sa pro- 
priété magnétique^ en deux parties, Tune qui 
étoit la plus grande moitié montra + M y 
l'autre qui fit à - peu - près la cinquième 
partie montra — M. Entre les deux étoit 
un point de difiereuce. J'essayai l'action de 
la chaleur sur la force magnétique; le nickel, 
après avoir été rougi , n'avoit pas changé de ?w 
pôles, mais je trouvai son action sensible- 
ment affoiblie ; une chaleur rouge employée 
pour la seconde fois fit diminuer encore 
davantage sa force magnétique ; après l'avoir 
fait rougir sii foisj toute propriété magné- 
tique étoit disparue \ le même phénomène 
^voit lieu avec une forte aiguille. Je me 
suis assuré avec quelle facilité le métal prend 
^es pôles, en plaçant un moi:ceau de nickel 
dans le circuit d'un aimant de moyenne 
force qui agissoit déjà à 3 pouces de dis^ 
tance ; par rapprochement , j'obtins les 
mêmes pôles ^ comme auparavant , mais 
d'une intensité moindre. Par une chaleur 
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rouge continue, la force magnélique dis- 
parut de nouveau ; quelques coups de mar- 
teau de bois en firent reparoitre defoiblcs 
traces. L'action devint plus forte , après 
avoir forgé le nickel sur l'encluoie. Il ne 
me parolt pas probable que le métal après 
sa réduction , sans l'emploi d'un aimant , 
acquière des pôles, aussi Its conjectures 
de Richter itie semblent-elles insuffisantes , 
lorsqu'il examina la force magnétique du 
nickel en grains , en les approchant d'un 
aimant, ce qui devoit rendre ses grains 
nécessairement magnétiques. Il paroît cer- 
'^ tain que le magnétisme est plus difficile 
à séparer du nickel qu'il n'e!»t du fer. Il 
seroit intéressant pour la science d'examiner 
si la déclinaison et l'inclinaison d'ime aiguille 
de nickel sont les mêmes que dans une 
aiguille d'acier. Je trouvai Finclinaison sem- 
blable à une aiguille d'acier , lorsqu'une 
<ûgaille de nickel éioii bottée par l'aimant. 
L'inclinaison étoit au pôle nord, et con- 
forme à l'aiguille d'acier ainsi traitée. 
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ANALYSE 

DE L'APLOIVIE (i). 
Par m. Laugier. 

L'échantillon donné par M. Haûy et sur 
lequel M. Laugier a opéré, étoitbîencrîstallisé. 

Ses cristaux avoient à-peu-près le poli et la 
couleur de Taxinite vioïâtre. 

L'aplôme se trouve en Sibérie , sur les 
bords du fleuve Lena. Cette pierre est très- 
dure, et ne se réduit en poudre qu'avec dif- 
ficulté; elle se divise d'abord en petites mo- 
lécules cristallines , brillantes, qui résistent à 
l'action du pilon. 

Sa pes^anteur spécifique^ selon M. Hauy^ 
est de 3,444. 

Une quantité donnée d'aplôme perd , par 
une forte calcination, 2 centièmes dé son 
poids. 

Si Ton chauffe , dans un creuset d'argent , 
cent parties de cette pierre réduite en poudre 
fine , avec quatre cents parties de potasse 
caustique à une chaleur rouge, soutenue pen- 

(1 ) Extrait des Annales du Muséum dllist. nat. 4% 
cahier, p. 26jf 6*. aunée. 
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clant une demi-heure^ pn n'opère qu'une fusion 
pâteuse ; la masse refroidie acquiert une cop- 
ieur Tert-bouteii)e foncée^ l'eau distillée prend 
k même couleur , et l'acide muriatique la 
fait passer au rose. Un excès de cet acide 
dissout complêitoment le mélange; évaporé à 
siccité y il reste une poudre jaune qui se 
dissout en grande partie dans l'eau. On trouve 
sur le filtre une matière blanche , qui^ calci- 
née au rouge , est très-fine , rude à la langue , 
insoluble dans les acides , et soluble en entier 
et à froid dans la potasse caustique. Son poids 
s'est trouTé de ^o centièmes. Ces propriétés 
ont démontré à l'auteur la présence de la silice. 
La dissolution muriatique, privée de la 
silice , contient un acide. L'ammoniaque 
ajoutée eu excès , en précipite une ma- 
tière rougeâtre , floconneuse , que l'on a 
séparée encore humide pour la faire bouillir 
avec une dissolution de potasse caustique. 
La matière perd sur-le-champ une grande 
partie de son volume , et ce qui refuse de se 
dissoudre prend une couleur rouge plus in- 
tense. L'auteur a trouvé , dans cette disso- 
lution , 4^ centièmes d'alumine. 

Lia portion rouge insoluble dans Fa potasse 
caustique , est composée d'oxide de fer et de 
manganèse. 

£nfîa, M* Laugier a ûI^du de Texaiiiea dç 
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la dissolution restante des expériences précé-» 
def'f'S, 14 centièmes 7 de cbanx. 

L'auteur ayant reconnu que les eaux-mères 
retiennent toujours une petite quantité des 
principes des pierres , quels que soient les 
réactifs dont on ait fait usage pour etk opérer 
la précipitation , regarde comme indispen- 
sable d évaporer ces eaux-mères et de calciner 
le résidu salin qu'elles fournissent. La cal- 
cination du résidu de Teau-mère de l'aplôme 
luî a donné 2 centièmes d'un mélange de si- 
lice et d'oxide de fer. 

11 résulte de l'analyse de Taplôme faite 
par M. Laugier, que 100 parties contien- 
nent : 

Silice • • • ^o 

Alumine • 20 

Chaux ^4^ 

Oxide de fer. , 14 

Oxide de manganèse. « • • 2 

Mélange de silice et dç fer • 2 

Perte par la calcination. . 2 

95 

Quant à la perte de 5 centièmes que Ton 
observe dans cette analyse , l'auteur ignore 
quelle peut en être la cause. Malgré sts re- 
cherches il n'a pu appercevoir aucune trace 
de potasse ni de soude. ' B. L. 
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I 

3i Août 1809. 

MÉMOIRE 

SUR 
LES MONNOIES D'ARGENT: 

Par m. Th. THOM$oif, 
Traduit de Fanglais , par M. Daclin. 
( Journal de Nlcholson , septembre 1806. ) 

Voye^ les ootes à la fin de ParticU. 

L'argent a servi de moyen d''échange cbe« 
presque tous les peuples de la terre. Il 
paroît que les anciens ne faisoient point 
CQlrer d'alliage dans leurs monnoies (1); 
cet usage s'est conservé chez quelques na^ 

Tome LXXl. H 
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tioiis de rOrient. Les monnoies européennes 
"Sont presque toutes alliées d'un peu de 
cuivre , parce que Targent pur est consi- 
déré comme trop mou , pour résister au 
frottement continuel qu'éprouvent les mon« 
noies. 

Il est facile d'analyser des monnoies d'ar- 
gent ; elles contiennent de l'argent , da 
cuivre , ei presque toutes un peu d'or. Voici 
le procédé que l'auteur a suivi , pour opérer 
le départ de ces divers métaux , et pQur en 
déterminer le poids (2). 

i«. La monnoie d'argent , ayant été 
nettoyée avec du savon ou une lessive 
alcaline , fut pesée dans l'eau et dans l'air 
pour en reconnoître la pesanteur spécifi- 
que. On sait que celle de l'argent varie 
selon différentes circonstances. Pour s'en 

St fondre^ dans un 
le (carbure de fer), 
ent , qui y après le 
èrent pour pesanteur 
même quantité d'ar- 
gent , fondue de nouveau , et réduite en 
une lame mince, pesoit 10.1790; passée 

{*) La livre avoir du poids écpivaut à 453 gram. ; 
Tonce à a8 grammes. 
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SOUS le laminoir , sa pesauteur spëcifiqae 
s'est trouvée de lo.^Siri; enfin, le culot 
applati à coups de marteau , a donné 10.41 77* 
2<*, La pièce de monnoie nettoyée , comme 
nous venons de le dire , a été mise dans 
un matras contenant une quantité suffisante 
d'acide nitrique étendu de deux fois son 
volume d'eau. Dès que Facide eût cesse 
d'agir , on retira la dissolution , et le pré- 
cipité noir qui s'éioit formé au fond du 
matras , fut tenu plusieurs fois en diges- 
tion sur un bain de sable ^ avec de petites 
quantités d'acide nitrique ; il fut ensuite 
lavé avec de l'eau distillée , et ^sous dans 
l'acide nitromurialîque. On mêla cette dis- 
solution avec une dissolution de sulfate de 
fer , et le précipité noir (3) fut bien lavé j 
puis on le convertit en une masse solide , soit 
en Tamalgamant avec du mercure , et le 
chauffant dans un petit creuset de porce- 
laine , soit en le combinant avec du borax 
calciné , et le réduisant en un bouton à la 
lampe d'émaillcur. Le métal qu'on obtint 
par ce procédé étoit de l'or. Il n'excéda 
jamais tIo ^^ poids de la monnoie , et ne 
se trouva que rarement dans la proportion 
de 7~-. Quelques monnoiçs ne contenoient 
point d'or. Le précipité noii' qui se forme 

H a 
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par là dissolution de la monnaie dans Ta- 
«ide nitrique ayant été fondu en un bouton 
et pesé, fîit traité par Tacide nitro-muria- 
tique. Lorsque la dissolution étoit corn- 
plette , on le considéroit comme de For pur ; 
mais si ce précipité laissoit pour résidu da 
muriate d'argent, on faisoit sécher, et Ton 
pesoit soigneusement ce muriate, puis on 
déduisoit du poids du bouton , la portioa 
d'argent qu'il contenoit^ ce qui restoit alors 
étoit considéré comme la portion d'or qui 
se trouvoit dans la monnoie. 

5*^. L'auteur a mêlé à la dissolution 
nitrique une quantité de dissolution de 
muriate de soude , plus que suffisante pour 
séparer la totalité de l'argent. Le muriate 
d'argent s'étant précipité , il a décanté la 
liqueur , et après avoir versé de l'eau distillée 
sur le précipité , il a bien agité le mélange 
avec une spatule de verre , et l'a laissé 
reposer jusqu'à précipitation du muriate; 
l'eau distillée ayant été retirée, on en a 
substitué une nouvelle portion. Cette opé- 
ration a été répétée jusqu'à ce que l'eau 
sortît parfaitement pure. Le précipité, ainsi 
lavé, a été jette dans une capsule de verre 
ou de porcelaine , et api^s évaporation de 
Teau , on l'a mis sécher pendant deux heures 
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PBtr im bain de sable, cbaufTé à la tem» 
péraiare de J^oo degrés da thermomètre 
de Fabrenheit. On a d'abord déterminé le 
poids du Tase , et ensuite celui du muriate 
qu'il contenoit. La différence a donné le 
poids da muriate d'argent sécbé à la tem» 
péràture que nous venons d'indiquer. 

Dans us premières analjrses , Fauteur 
obtint l'argent à Fétat métallique , en 
Élisant fondre le muriate avec de la potasse; 
mais il trouva que ce moyen ne donnoil 
pas de résultats certains. Si la température 
a été élevée subitement , une portion du 
muriate d'argent tend à se volatiliser^ 
quoique recouvert par la potasse ; et même 
lorsqu'on réussit à l'empêcher , il est rare 
que tout largent se combine en une seule 
masse. 11 tombe fréquemment au fond da 
creuset de petits globules qu'on ne par*» 
vient à recueillir que difficilement. C'est 
pour celte raison que l'auteur a préféré 
estimer le poids de l'argent par celui dst 
muriate bien desséché. 

Cent grains d'argent pur, obtenus par 
réduction du muriate , ont été dissous dans 
l'acide nitrique et évaporés lentement jus- 
qu'à prendre un aspect analogue à celui 
du borax calciné ; le nitrate d'argent s'esl 

HS 
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trouvé du poids de 157.18. En coutinuant 
l'application de la chaleur , on vit des va- 
peurs d'acide nitrique remplir le creuset , et 
l'argent se réduire en petites écailles cristal- 
lisées. L'auteur fit dissoudre de nouveau 100 
grains d'argent pur dans l'acide nitrique , et 
après les avoir fait évaporer à siccité , il les 
redissolvit dans l'eau , et les précipita par le 
xnuriate de soude. Ce précipité ayant été 
lavé y fut placé pendant deux heures sur 
un bain de sable chauffé à 400® F. On le 
laissa refroidir , on le pesa et on le remit 
pendant le même tems sur le bain de sable 
où il n'éprouva aucune variation de poids. 
Ayant été exposé 2 jours de suite à. l'air 
libre ) dans un lieu bien sec, sa pesanteur 
n'en fut point altérée ; elle s'est constamment 
soutenue à 1 32.35 grains. La capsule de 
verre contenant le muriate , ayant été placée 
dans un creuset entouré de sable , le muriate^ 
est entré en fusion , et il ne pesoit plus alors 
que 128.67 gr. 

Il résulte de celte expérience que lorsque 
le muriate d'argent est séché à 400° Fahren- 
heit, il contient 0.7554 d'argent, et quand il 
est tondu , 0.7764. Celle expérience répétée, 
a donné presque les mêmes résultats. Ainsi , 
pour trouver la quantité d'argent à l'état 
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métalfiqne contenue dans le munate d'ar- 
gent, il suffit de multiplier son poids par 
0.755. Tel fu« le procédé que l'auteur suivit; 
il coïncide avec les résultats d^autres analyses 
qui ont été &ites ioitérteurenrent siu: le même 
objet. 

4<^. La dissôlutron , amsî' privée d'argent > 
et contenant du muriate de soude en excès , 
lut mêlée avec toute Feau qui avoit été- 
employée à laver le muriate d^argent ; our 
la fît évaporer à sied té dans une capsute^ 
de porcelaine , et Ton fit dissoudre la niasse 
sèche dans l'eau. Pendant la dissolu-- 
tion y il se sépara un peu de muriate d'ar- 
gent j qui fut soigneusement lavé , et qu'o» 
ajouta au précipité d'ar^nt précédemment 
obtenu (4}. 

On intredtitsit dans le mélange une lame 
de fer poli , et en y ajouta assez d'eaa 
pour qu^elle ett fût couverte j puis ^ on? 
laissa reposer la liqueur jusqu'à ce que 
tout le cuivre fut précipité. 11 faut en- 
viron deux jours pour opérer celle sépa- 
ration. On avoit soin de ne point troubler 
le liquide pendant l'opération f car , le 
départ du cuivre^e fait difficilement lorsque 
ce métal se précipite. A la fin de l'opéra* 
tton ^ on relira la lame de fer , et l'on enk 

H4 
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sépara le cuivre, ea la lavant dan? Teau 
distillée. Il arrive souvent qu'une portion 
.de cuivre se précipite lorsqu'on retire la 
lame. Le mélange , après avoir reposé , a 
été décanté , et on a versé sur le cuivre , 
qui s etoit précipité , de l'eau acidulée par 
lacide muriatique (^), laquelle a été retirée 
après quelques minutes, et remplacée par 
de l'eau pure. On a édulcoré de la même 
manière avec de l'eau acidulée par l'acide 
muriatique , la portion de cuivre obtenue 
par ïe lavage de la lame de fer ; cette 
portion a éià portée ensuite sur un filtre , 
lavée soigneusement et mise à sécher à 
l'air libre (6) ; enfin , on a placé le filtre 
pendant quelques heures sur un bain de 
vapeur ; on a pesé le cuivre qu'ilv conte- 
noit , et on a obtenu ainsi le poids du cuivre 
contenu dans la monnoie. 

Le cuivre i à l'état métallique , ne se 
combinant point avec l'eau, il a été facile 
de sécher le précipité. Lorsqu'on l'a fait à 
l'air libre , sa pesanteur n'a pas éprouvé 
d'altération sensible , quoiqu'il eût été chau£fé 
à 3oo^ Fahrenheit. On ne peut pas chauffer 
le cuivre au rouge dans un creuset couvert , 
parce qu'il se combine promptement avec 
l'oxigène , et se réduit en une poudre noire. 
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Si on le chauffe au rouge dans un creuset 
découvert, loo grains éprouvent une aug-^ 
mentation en poids de iio grains. 

On peut précipiter par la lame de fer 
la totalité du cuivre contenu dans la 
dissolution , pourvu que le fer soit pur 
et bien poli. S'il ne l'étoit pas, une por- 
tion du cuivre s'introduiroit dans ses pores , 
et ne pourvoit plus en être séparée. L'au- 
teur fit dissoudre 5o grains de cuivre pur 
(pesanteur spécifique S.ôiiSS), par Tacide 
sulfurique ; il laissa évaporer le mélange 
à siccité , et fit dissoudre de nouveau 
le cuivre dans l'eau '; ensuite il plongea 
dans la dissolution une lame de fer poli. 
Le cuivre précipité se trouva peser 49-^ 
gr. , non compris une petite portion qui 
adhéra à la lame ; ainsi , la perte ne fut 
que d'un pour cent. Cent grains de cuivre 
dissous par l'acide muriatique, éprouvèrent 
tinc perte moindre ; mais en employant 
une lame de ier non poli , la perte fut de 
plus de 6 pour lOO; car 68 grains de cuivre 
dissous par cet acide , ne rendirent que 
65.45 grains. 

Lorsqu'on a dissous le cuivre par Facide 
nitrique, il se précipite à l'état métalli- 
que I ou il s'oxide. Si l'on verse de l'acide 
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xnariati<)ue sur le précipité » le tout es^ 
immédiatement dissous , et se convertit en 
un muriate de cuivre incolore. Mais si ron. 
jette du muriate de soude dans la dissolu- 
tion d'acide nitrique, qu'on le laisse éva- 
jorer à siccité , afin de lui enlever l'excès 
d'acide , et qu'on fasse dissoudre de nouveau, 
dans l'eau acidulée par l'acide muriatique ^ 
le fer précipite le cuivre à l'état métallique* 

L'auteur essaya de précipiter le cuivre par 
tme lame de zinc, mais cette tentative n'eut 
pas de succès. Le métal devient ordinai- 
rement poreux , et il est difficile d'eu sepa^ 
rçr le cuivre , dont une portion se précis 
pite à l'état d'alliage; il fait effervescence 
en le lavant dans l'acide muriatique. L'au^ 
teur remarqua un phénomène trcs-curieux> 
en versant de l'acide muriatique étendu 
sur le cuivre précipité par le zinc. L'effer*- 
vescence fut soudaine et très-forte , et le 
gaz qui s'échappa étoit du gaz nitreuoc y 
ce que prouvèrent les vapeurs rouges qui 
se dégagèrent. 

La pesanteur spécifique du précipité de 
cuivre séparé des dissolutions acides; parle 
fer , se trouva être de 7.o56 à la température 
de 65 degrés ; mais fondu avec le flux jH>ir>» 
il pesa 8.535t 



Digitized by VjOOQIC 



BI CHIMIK. 13t5 

INTous allons donner la liste des difTérentes 
xnonuoles essayées , en suivant Tordre de leurs 
analyses , et les résultats que l'auteur en 
a obtenus* 

I®. Demi-couronne anglaise , frappée sous 
le règne de Charles II , au millésime de 1671. 
C'est une des belles monnoies dues au talent 
deSiméon^ elle pesoit 220.5 grains, etavoit 
éprouvé par la circulation une perte de 11 
grains. 

Muriate d'argent 267.51 gr. =2oi.33arg. 

•Cuivre 17.00 

Perte^ compris un peu d'or., 2.27 

220.5. 

2«. Ecu de 3 livres de Franco l du règne 
de Louis XV , au millésime de 1761. 
Poids 21 1.5 grains. 

Argent obtenu par réduction 

du muriate ....... 190.5 gr. 

Cuivre , • . • 19.2 

Or o 3 

Perte . . • i.5 

211. 5. 

3^. Roupie. Poids 178 grains. Le verre 
dans lequel on avoit mis dissoudre cette 
monnoie par Tacide nitrique , {ut renversé et 
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brisé. Lavée cl séchéc , la roupie pesoît 
encore i5a.5 grains. On ne put analyser 
que cette portion. 

Argent obtenu par réduction 

du muriate •••••• 146. 5 

Cuivre ••••-• 4*5 

Perle , y compris un peu d'or. i»5 

162.5. 

4®- Piastre d'Espagne , du règne de Louis I^ 
au millésime de 1724. Poids 85.5 grains. 

Muriate d'argent 94 grains = 71 arg. 
Cuivre .......... i5 

- Perte , y couvris un peu d'or> i.5 

85.5. 

5*. Demi-crusade neuve de Portugal, 

I nommée vulgairement /7/èc6 ^<e la vintems^ 

elle est du règne de Marie I et de Pîeire III, 

au millésime de 1782. Poids 117 grains,^ 

Argent obtenu à l'état de ré- 
duction. • ••••••• xoS gr. 

Cuivre • • • « * é • # è « 12 

Perte .•••••••••• a 

&. Monnoie piémontaise, du règne de 
Vietor^Amédée, au millésime de 17 79. Poids^ 
1 55. 5 grains. 
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Argent • i:3ta gr. 

Cuivre i^ 

7<^. Monnoie du canton de Berne , au 
millcsime de 17 17* D*un côté, ]a lettre B 
surmontée d'une couronne ; inscription : 
Dominus providebit. Au revers , les armes 
du canton de Berne ; exergue : Morte ta 
reipubltcœ Beirnensîs.cf, io. Poids 75 gr. 
Muriate d*argefat 76 gr. == 67.5 arg. 
Cuivre , par ajpproximaCioù. ' i5 5 

73.0 

8<^. Monnoie de' Crotone; c'est une des 
plus anciennes de la Grëcet; on suppose 
qu'elle a été frappée 600 ans avant l'i^ chré'^ 
tienne. Elle étoit épaisse , rude au touckn' 
et pas parfaitement lônde. Le revers» étoit 
creux et portoît 5 jambages ayant la forme 
d'une m j c'est la seule trace de lettres 
qu'on put y découvrir ; les autres éroient 
entièrement effacées.* Poids i-i5.64 gï*ains. 

Muriate d'argent . . . 1 44-96= i ^9- 5o arg. 
Cuivre . •«•••••• i.oo 

- Or • • o.iS 

Perte • > 5»oi 

Ii5.t>4* 
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9^. Florin de Hollande^ au millésime 
de 1791. D'un côté, les armes des Pro- 
vinces-Unies avec les mois : Mo. Arg. Ord. 
Fœd. Belg. HolL Au revers, une figure de 
femme appuyée sur un fût de colonne , et 
tenant à la main une lance. Exergue : Hanc 
tuemufy hac nitimur. Poids lôS.gS grains. 

Muriated'argeint 198.90 gr. = 160.37 arg. 

Cuivre . • 10.73 

Or 06 

Perte 2.78 

163.93 

100. Monnoie russe de i5 copeks^ au 
millésime de 1789. D'un côté, l'effigie de 
Calterine II avec les titres d'usage. Au 
ï^vers , les armes de Russie avec le chilGFre i5. 
Poids 62.97 grains. 

Muriate d'argent 6^.97 gr. = 40.04 arg. 

Cuivre ,• 11. Sg 

Perte • . . • 1.64 

52.97. 

On ne put découvrir la moindre trace 
d'or dans cette monnoie. 

11°. Monnoie d'Ecosse, frappée sous le 
règne de Charles I. D'un côté , l'effigie du 
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roî avec le chiffré XL (40 schcUîngs d'Ecosse) 
sur le cordon. Car. Z). G. Scot. Jng. 
Fr. ^ Hib. R. Au revers , la couronne 
entourée de ces mois : Salus reipublicce 
suprema lear. Poids 27.06 grains. Pesan- 
teur spécifique 10.000. 

Murîate d'argent 35*02 gr. = 24.96 arg. 

Cuivre. • 1.90 

Pwie 0.19 

27.05. 

Cette monnoîe fut trouvée par un maçon 
dans les fondations d'une maison d'£dim« 
bourg. 

i2<>. Monnoîe de Hambourg , au millé- 
sime de 1780. D'un côté, la valeur de la 
nionnoîe : 12 einen Thaï. Au revers, un 
cheval (*). Poids 5o.44 gr* Pesanteur sqpé- 
cifique 9.0154. 

Muriate d'argent 35.55 gr. = 25. 35 arg. 
Cuivre. ........ 22.75 

Perte. ......... 2.36 

50.44. 

{*} L'auteur est dans l'erreur sur l'origine de cette 
xnonnoîe^ qui est évidemment de Hanovre. Qn sait que 
les armes de Hambourg sont représentées par trois 
tours réi^nies. 

(iVb/<j du Traducteur.) 



Digitized by VjOOQIC 



138 A N F A L K s 

La portion considérable de cuivre que con- 
tient cette monnoie , fît d'abord supposer à 
Fauteur qu'elle étoit fausse, ce qui le rendil 
circonspect dans l'examen d'une monnoie pa- 
reille , dont voici l'analyse : 

1 3^. Monnoie analogue à là précédente , 
mais plus épaisse^ au millésime de 1794* 
Poids 46.7 grains. 

Muriate d'argent 3i .63- g»** = 25.83 arg» 

Cuivre 32.60 

Perte; • • • 0.37 

L'auteur ayant été informé que les mon- 
noies d'Espagne se distiqguoient avantageuse* 
meut^ par leur pureté, de toutes les mou- 
noies connues , analys^ les deux suivantes. 
La .première peut être considérée comme la 

Jus pure i l'autre 

', frappée sous le 
nillésime de 1740. 

Muriate d'argent i20.5o gr. =90.95 arg. 
Cuivre. ........ 5.53 

Perte , y compris un peu d'or 3 .59 

99-^7 

i5o 
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i5®. Dollar d'Espagne, au millésimede 1801. 
Poids 41^-16 grains. Pesanteur spécifique 

10.2QI. 

Muriaté dWgent 49^-35 = 570.69 arg* 
Cuivre . é * . . . • . 42-^9 
Or. . • • i • • • . 4 0.29 

Perte, é 1.89 

4i5.i6 
16. Monnoie danoise de 6o8chellings au 
millésime de 1789. D'un côté Teffigie du roi 
de Danemarck, et sur le cordon ; Chris^ 
tianusVlL D. G. Dan. Norv. V. G.Rea:.} 
au revers les armes de Danemarck ^ exergue : 
60 Schilling Schlesw. Holst, Courant. Poids 
^/^^.S^ ^vdîxns. Pesanteur spécifique 10.2667* 

Muriale d'argent 5 16.98 gr. =590.65 arg* 
Cuivre. .•••*..• 53.68 

Or i . . • • 0.09 

• Perte. « • • . ^ . • . • .i5 

444.55 

17^. Denier romain frappé du lems de la'' 
République. D'un côté la têie d'un guerrier. 
Au revers Diane sur un char traîné par deux 
biches; au-dessous un croissant avec le mot 
Roma, Poids 60.06 grains. Pesanteur spéci- 
fique 10.463. 

TomeLXXl, I 
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Muriate d'argenl 78.94 gr. = 59.68 arg. 

Or 0.29 

Cuivre, par approximation. 0.09 

60.06 

On s'assura de la présence du cuivre dans 
cette monnoîe en concentrant les dernières 
dissolutions et les mêlant avec Tammoniaque. 
L'auteur ne put cependant réussir à séparer 
le cuivre , ni à en déterminer le poids exac- 
tement. 

18®. Denier romain frappé sous le règne 
de TempereurDomitien. D'un côté Teffigie 
de Domitien avec lés mots '.'Domitianus Aug. 
P, M. Imp. suivent 4 lettres effacées. Au re- 
vers, un guerrier armé d'une lance et d'un 
bouclier. L'exergue étoit entièrement ef- 
facé. Poids 5^.28 graiiiis. Pesanteur spéci- 
fique 10.092. 

Muriate d'argent 55.35 gr. ==:4i.84arg. 
Cuivre .•••••••• 10.02 

Or . .3q 

Perte. » .12 

52.28 



19*^. Ecu d'Autriche au millésime de 1612. 
D'un côté l'effigie de Mathias IL et sur le 
cordon les mots : Mathias IL D. G. Hung. 
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^ohe. Rex. Sur le revers les armes d'Au*- 
^cheecarldces, eotourées de ctsvaois Arch : 
^^sî, Dux. Burg. Mar. Mor. Got. Poids 
445.69 grains. Pesanteur spécifique lO.^SSr 

Muriate d'argent 555.5 gr. = 4o5. 3 arg^ 
-argent séparé de Tor. . • • r^^ . 

Cuivre 41.86 

Or ; 40 

ï^ne .28 

445-69 , .., 



î;> 
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TjiBJLE des métaux contenus dans loo parties 
de chacune des fkonnoies analysées. 



DÉSIGNATION 

DES MONNOIBS. 



1°. MOKIVOXBS ANGIBMNlft» 



Moanôîe grecque de Crotone 

Oenier romain, frappé da tems de la 
I Eépubliqué ^ , 



Argent. 



Idem sous le règne de Domitien. . . 

ao. MONNOIES MODBAMES. 



Roapîe , 

Demi -couronne d'Angleterre 

'Pièce de 4o schellings d'Ecosse . . . . 

Ecu de 3 livres de France 

Piastre d'Espagne. 

Idem 

DoHar d'Espagne 

Monnoic portugaise de i2 vintems. 

Florin de Hollande .... : 

Monnoie de Piémont. 

Idem de Suisse 



96.ÏÏ7 

99-37 
8o.o3 



Cuivre» 



Idem de Hambourg ( ou plutôt de 
Hanovre) 



Idem»,. 

Ecu d* Autriche. 



J 



Idem de Danemaik , pièce de ^ 
schellings ./ . 4^. . t 



I Monnoie Russe , valant i5 copeks. 



96.06 
91,26 
92.41 
90.07 
83. 04 
91.80 
89.28 
88. o3 
91.72 
90.04 
'78.77 

5i.o5 
5o.25 
90 -47 

87.87 
75.59 



0.88 

o.i5 
«917 



Or. 



a. 95 

7.71 
7.03 
9.08 

l5.20 

5.58 
10.18 
10.25 
6.54 
9-9^ 

11.22 

48.39 

45.02 

9.38 

ia.07 
2i.5o 



0.48 
0.45 



0.14 



.07 



o.o4 



0.09 



Perte. 



0.35 



0-99 
i.o3 
0.36 
0.71 
1 .76 
2.62 

0^47 
1.72 
1 .70 



0.S8 

4.73 
0.06 

0.04 
2.91 
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La pelîte quantité (for que contfenneiit 
foutes ces monnoîes peut être considérée 
comme s'y trouvant accidentellement ; 3 
feut rajouter à I^argent lorsqu'on évalue là 
proportion de l'alliage. La portion d'or 
trouvée dansr les monnoies anciennes, suiv 
tout dans celles de Rome ^ excède de bean^ 
tonp celle qu'on rencontre dans les monnoies 
modernes. Dans le denier romain frappé dn 
tems de la République , cette portion s'élève 
presqu/à la 300«. partie. 

11 parott que les monnoies grecques cl 
romaines étoient d'argent pur. IL n'est pas 
douteux que le peu d'alliage qu'elles con- 
tiennent s'j trouve accidenlellement; car il 
Be semble pas qu'on ait voulu en ajouter une 
si petite portion. Cependant le denier frappé 
sous te règne de Domilien contient i6.5 de 
cuî?re, ce qui prouve que du tems de cet 
empereur ^ les Romains étoienl dans l'usage 
d'allier l'or avec le cuivre. 

Il pareil aussi que h, roupie est d'argent 
pur. L'alliage qui constitue à peine la 35«., 
partie s'j trouve sans doute par hasard. Il 
^ circule dans ITnde plusieurs espèces de 
roupies , et peut-être ces monnoies différent* 
elles de pureté. 

Toutes les monnoies d^argent européenuesr 

1 i 
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sont aillées de cuivre , dont \ed propor- 
tions varient. Les monnoies anglaises sont 
les plus pures, et celles de Hambourg le 
soui le moins (*). La table suivante indique 
les proportions d'alliage de chacune des 
monnoies mi^sen expérience, 'suivant leur 
degré de pureté. 

L'auteur a ajouté la perte qu'il a éprouvée 
dans ses analyses , tantôt à l'argent , tantôt 
au cuivre , parce qu'il a présumé que cette 
perte devoît être attribuée à l'un ou l'autre 
de CCS métaux. 



(*) J'observerai que ces dernières monnoies sont da 
Hanovre, et par conséquent de fabrication anglaise. 
Il semble que l'auteur veuille attribuer à sa nation le 
privilège de posséder exclusivement les monnoies le» 
plus pures* 



{Note du Traducteur.) 
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MOKNOIE&. 



Anglaise . . . . 
HoUanclaise . . 
Française» . . . 
Autrichienne. 
Piémontaise. . 



Espagnole. 

Portagaise. 
Danoise . . . 
Suisse, .w. 
Kusse 



Alliaox 
Pour cent. 



Hambonrffeoise , on plutôt 
Hanovrienne 



7.5 

9 

9.5 
9.5 

I0.5 

i5.5 

II 

12 

31 

5o 



POI DS 

de Targent , 

cehii du < uivre 

ëtant I. 



19.5 

II. 5 
10. 1 

8.5 

5.5 

8 

7.3 

3.8 

3.6 



La premieFe colonne de celle lable in- 
dique Tes proportions présumées de TaHiage 
dans ïoo parties de chacune des monnoicsf 
la seconde donne le poids de l'argent cou^- 
tenu dans chaq^ie monnoie , d'après la sup- 
position que le poids du cuivre qui entre 
dâos l'alliage , est i^. 
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Notes communiquées par M. d'Arcet. 

(i) Les anciens qui n'avoient point de moyens aussi 
parfaits que ceux que Ton emploie' aujourd'hui pour 
affiner l'or et l'argent , purifibient , autant qu'ils le 
pouvoient , ces métaux avant de . les convertir en 
monnoies j c'est au moins ce qu'indique l'analyse de 
quelques piècies anciennes. Le peu de dureté des coins 
employés à cette époque reculée, devoit faire préférer 
l'emploi, des métaux purs qui présentent plus de ducti* 
lité que les alliages de ces métaux } et ce n'est ^ 
sûrement , que lorsque l'art eut acquis une marche 
plus assurée , que le cuivre a été allié à l'or et à 
l'argent. Pline cite Icd premiers exemples de cêtfe 
pratique , et il serait à désirer que l'on pût véri- 
fier sur les monnoies dont il parle , si Tâ^lliage a été 
fait dans les proportions indiquées. 

L'analyse, des monnoies anciennes , est d'autant plus 
inléresçante, que leurs valeurs doivent s'estimer d'après 
leur poids et leurs titres , et que presque tous \e% 
ouvrages qui ont établi des rapports entre les mon- 
noies anciennes et les monnoies des peuples modernes^ 
ont toujours supposé le métal pur , et ne les ont 
estimées qu'en raison de leur poids. 
* Le prix^ élevé qu'ont actuelleïnent ces monnoies 
s'oppose à ce qu'on les dénature , pour en recon- 
noître le titre ) et les renseignemens que contient le 
mcmoire de M. Thomson sur ce sujet, sont d'au-, 
tant plus précieux ; nous y joindrons l'analyse sui-* 
Vftnte ; 
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PHèce ancienne ou monnaie de billon ancienne f 
portant Ve/figie de Philippe j empereur,^ 

Cette pièce contient par gramme ou au looo* 

^^rgent 368 

Or ï84 

Cuivre • • . • • 44^* 

(2) H est à regretter que M. Thomson n'ait pat 
suivi le mode d'analjse usité dans ies Monnoies \ avec 
moins de peine ^ il seroit arrivé à des résultait 
plus parfaits : la coupellation et le départ que pra- 
tiquent tous les essayeurs, doivent être préférés à 
Tanalyse par la voie humide, sur-tout lorsqu'il faut 
opérer sur de petites quantités, et sur des fragmens 
de monnoies enlevés avec regret des pièces d*uu 
médailler. 

(3) Ce procédé ne me paroit pas assez, exact ^ la 
totalité de Tor n'est pas précipitée. J'ai souvent 
tenté ce moyen , et je n'ai jamais retiré tout l'or 
qui avoit été dissous et précipité par le sulfate de 
fer vert j c'est un bon procédé de fabrique , pour 
réduire l'or en poudre , mais c'est un moyen d'ana- 
lyse beaucoup moins exact que ne l*est le départ 
par l'acide nitrique , sur-tout lorsque l'alliage essayé 
ne contient que quelques millièmes d'or. 

(4) Je crois qu'il est plus avantageux de décom- 
poser les nitrates et les muriates, que contient la 
dissolution, au moyen de l'acide sulfuriquc, et de, 
n'avoir ainsi à décomposer que du sulfate de cuivre 
par le moyen de la lame de fer poli; dans ce cas, 
le cuivre se sépare mieux , il est plus brillant et 
s'oxide moins facilement que lorsqu'il est précipité 
par le fer, du nitrate ou même du muriate de cuivre. 
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(5) Le cuivre précipité par le fer est en poudre 
fine oa en lames très-minces ; il s'oxide légèrement 
et se dissout plus ou moins dans les eaux de lavages 
acidulées par les acides minéraux; il ne faut em- 
ployer au plus que le vinaigre affoibli. J'ai <'nçr>uvé 
qu'en précipitant le cnivie^ du sulfate de cuivre 
étendu y par le fer ^ il y a moins d'inconvénient ^ 
quand l'opération a été bien fidte , à laver avec de 
l'eau seule le cuivre qui a été précipité;^ 

(6) Il ne faut pas laisser sécher le cuivre préci- 
pité par le fer, à Pair libre, attendu qu'il s'oxide 
promptement } il faut le dessécher en le pressant 
entre quelques feuilles de papier Joseph , et l'exposer 
ensuite pendant quelques heures à la chaleur du baia^ 
marie. 



Digitized by VjOOQIC 



Bi CBiMix. iSg 



ANALYSE 

Du tahac à larges feuilles ^ nîco- 
tiana tabaciim latifolia et angustifolia* 

Par m. Vauqueliic. 

Quoiqu'on ne puisse douter que les roé-* 
thodes ircs-variées qu'on emploie pour pré- 
parer le tabac , ne modifient chacune à sa 
manière quelques-uns des principes conte- 
nus dans cette plante, cependant il izxx 
que les cbangemens éprouvés par ces prin- 
cipes^ ne détruisent pas entièrement leurs 
propriétés particulières y sans quoi il est évi- 
dent que Ton pourroit faire du tabac avec 
un grand nombre de plantes herbacées , et 
c'est ce qui n'a pas lieu : la raison con- 
duit donc à penser qu'il existe dans la nico- 
tiane , au moins une matière qui ne se 
trouve point dans les autres plantes avec 
lesquelles on a essayé en vain de fabri- 
quer du tabac. 

Ces considérations nous ont engagés à 
entreprendre une analyse chimique soignée 
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des espèces de nicotianes qu^on emploie 
pour la fabrication du tabac , ainsi que des 
tabacs provenans de différentes manufac- 
tures de France et des pays étrangers. 

Nous avons pensé , en nous livrant à ces 
recherches , qu'il en pourroit résulter quel- 
ques avantages pour les manufactures daus^ 
la préparation du tabac , ou qu'au moins 
la théorie chimique en tireroit quelque prin- 
cipe , à l'aide duquel il lui seroit possible 
de donner une explication satisfaisante deij 
altérations qui peuvent avoir lieu dans les 
matériaux qui entrent dans la composition 
du tabac. 

Je dois dire ici que M. Robîquet , jeune 
pharmacien de Paris , très - instruit , et 
M. TYarden , consul des États-Unis , en 
France, qui consacre les momens de loisir 
que lui laissent les fonctions de sa place ^ 
à Texercice de la chimie-pratique , m'ont 
aidé dans ce travail long et pénible.. 

Procédé. 

Après avoir broyé les feuilles du nîco* 
tiana laiîfolia , dans un mortier de mai^brc^y 
on les a enveloppées dans un linge serré ^. 
et soumises à TactioA de la presse. Pour 
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séparer tout ce que ces feuilles pouToient 
contenir de soluble , on a répété trois fois 
l'opération ci-dessus j en ajoutant une petite 
quantité d'eau. 

Quoique le lingc^ dans lequel on avoit 
pressé ce végétal fût assez serré , le suc 
contenoit une grande quantité de matière 
yerte en suspension , qu'on a séparée par 
la fîltration à travers un papier Joseph : 
cette matière verte , restée sur le filtre , a 
été lavée et mise à partj nous en reparle- 
rons dans la suite. 

Examen du suc filtré. 

io\ Ce suc x'ougit fortement le papier 
de tournesol , preuve qu'il contient un acide 
libre ^ 

. 2*>. L'oxalate d'ammoniaque, par le pré- 
cipité abondant qu'il y forme , démontre 
la présence de la chaux; et conséqûem- 
ment d'un sel calcaire quelconque , 

5^. Le nitrate d'argent détermine dans 
le suc de tabac, un précipité abon- 
dant qui n*est pas entièrement disSôus par 
l'acide nitrique , d'oii l'on peut conclure 
qu'il est en partie formé par un muriate ; 

4''. L'infusion de noix de galle , les acides 
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minéraux annoncent, parlés précipîlés bruns 
assez volumineux qu'ils y occasionnent , 
l'existence d'une matière animale et parti* 
culièrement de l'albumine; 

S^. La chaleur élevée à quatre- vingtsf 
degrés de l'échelle de Réaumur , en y 
déterminant une coagulation abondante , 
confirme ce que les acides et la noix de 
galle ont annoncé; 

6^. L'acétate de plomb y forme un dépôt 
grisâtre extrêmement abondant , qui se dis- 
sout en grande partie dans le vinaigre dis- 
tillé. 

L'effet de l'acétate de plomb dans ce 
suc , nous ayant fait soupçonner la pré- 
sence de l'acide malique, nous avons pré- 
cipité , au moyen de l'acétate de plomb , 
une assez grande quantité de cette liqueur 
coagulée par la chaleur ; nous avons fait 
passer ensuite sur ce précipité lavé et délayé 
dans l'eau, un courant de gaz hydrogène 
sulfuré jusqu'à ce qu'il y en ait eu un léger 
excès. 

L'objet de cette opération a éçé de ré- 
duire le plomb en sulfure, et par ce moyen 
de le séparer de la matière à laquelle il 
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étoit uni. Pour faciliter la précipitation du 
plomb sulfuré » nous avons cbaufié et filtré 
la liqueur. 

Cette liqueur, ainsi filtrée, a été éva- 
porée avec ménagement jusqu'en consis- 
tance de sirop ; en cet état elle a voit une 
saveur très-*acide, rougissoit fortement Tin- 
fusion de tournesol , formoit avec Talcool 
et l'ammoniaque , des dépôts abondans qui , 
en annonçant la présence d'une matière 
animale , prouvoient qu'une portion de 
cette substance avoit été entraînée par le 
plomb dans sa précipitation. 

Espérant que l'acide contenu dans cette 
liqueur épaissie , seroil soluble dans l'esprit- 
de-vin , et qu'on pourroil par ce moyen le 
séparer de la matière qu'il lenoit en dis- 
solution , nous l'avons traité à chaud par 
cet agent à quarante degrés. En effet , aussi- 
tôt que le mélange de ces matîèi^s a eu 
lieu , il s'est produit une coagulation abon- 
dante , l'alcool s'est coloré, d'abord en 
jaunâtre ,1 pyis en rouge-bruu , et e6l devenu 

La portion de matière non dissoute par 
l'esprit- de-vin, étoit blanchâtre, se dissol-^ 
voit en partie dans l'eau , et sa dissoluiioft 
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précipitoit par Tacétate de plomb comme 

i'acidô lui-même. 

L'oxalate d'ammoniaque j occasionnoît 
un précipité , et cette substance mise sur 
les charbons ardens , laissoit un résidu do 
carbonate de chaux ; enfin nous avons 
reconnu que cette substance étoit formée 
en grande partie de nialate de chaux qui 
retenoit quelques portions de matière végcto- 
animale. 

La majeure partie dé cette substance 
végéto-animale que nous avions cherché à 
séparer au moyen de l'alcool, sy étant 
dissoute à la faveur de Tacide » nous avons 
saturé ce dernier, par l'ammoniaque qui y 
a formé un dépôt floconneux considérable , 
dont les propriétés éloient entièrement sem" 
blables à celles des matières animales. Malgré 
cette saturation^ la noix de galle produisoit en-* 
core dans la liqueur un précipité très-sensible; 
de là Ton voit qu'il existe entre Tacide et 
ce principe animalisé , une très -grande affi- 
nité. 

Cet acide purifié le mieux possible , nous 
a présenté tous les cai^ctères de l'acide 
vnalique , c'est-à-dire, qu'il donnoit beau- 
coup de consistance à, l'eau par l'évapo- 
ration^ ne cristallisoit point, précipitoit 

l'acétate 
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^acétate de plomb en une substance soluble 
dans le vinaigre distillé , se boursoufloit 
ail feu en répandant une odeur de cara-« 
mfel , et se converiîssoit en acide oxalique 
par le moyen de Tacide nitrique. 

Ainsi , l'acétate de plomb avoit tout sl^ 
la*fois précipité Tacide malique , beaucoup 
de matière végéto-anîmale colorée , et un 
peu de malate de chaux. Ce dernier pàroît 
avoir été entraîné en combinaison avec le 
malate de plomb , et avoir été redissous 
par Tacide malique , à mesure qu'il a été 
mis à nu par l'hydrogène sulfuré. 

Dans plusieurs expériences où nous avions 
aussi précipité du suc de tabac avec de 
l'acétate de plomb en excès, nous avons 
de même retrouvé du malate de chaux 
dans l'acide malique. 

U existe donc dans la niçotiane une grande 
quantité de malate de chaux que Ton peut 
obtenir directement en faisant évaporer aux 
deux tiers le sue de cette plante. 

Une fois la nature de l'acide bien cons* 
tatée , nous avons repris le suc de nico- 
tiana , dans lequel nous avions versé de 
l'acétate de plomb en excès , pour le traiter 
aussi par l'hydrogène sulfuré ; nous avons 

Tome L7CXI. K 
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obtenu un ïiquide bien transparent , de cou<* 
leur citrine , qui conservoit la même odeur 
et toute Fâcreté du suc entier. Soupçon- 
nant que cette saveur dépendoit de la pré- 
sence d'une huile volatile ^ nous avons dis* 
tillé la lii^ueur , et nous avons obtenu un 
produit qui avoit une légère odeur her- 
bacée et peu de saveur. 

La portion concentrée qui restoit dans 
la cornue , mêlée avec un peu de potasse 
ou d'ammoniaque , exhaioit une odeur vive 
et tellement pénétrante , qu'en la respirant 
un peu fortement , elle faisoit étemuer 
et couler les larmes ; nous répétâmes 
cette expérience en employant la potasse 
sur une quantité plus considérable de ma- 
tière , et nous distillâmes après avoir 
étendu d'un peu d'eau. Le nouveau pro- 
duit que nous obtînmes dans cette deuxième 
opération, avoit la même odeur que là 
fumée de tabac , étoit extrêmement acre , 
et produisoit une sensation semblable à 
celle qu'on éprouve lorsque la poudre de 
tabac y respirée trop fortement , tombe dans 
la gorge. 

Comme ce produit étoit alcalin , nous 
avons soupçonné que ce principe , quel qu'il 
{ht , ne se volatilisoit qu'à la faveur de 
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l'ammoniaque , provenant de la décompo- 
sition d'un sel ammoniacal contenu dans 
le tabac, puisque quand la liqueur étoit 
avec excès d'acide , nous n'obtenions point 
le même résultat. Cependant dans une opé- 
ration semblable , faite à la vérité sur un 
tabac seCj nous avons obtenu un produit 
dont l'odeur et la saveur étoient pour le 
moins aussi prononcées, quoique la liqueur 
d'oii il provenoit contint un acide libre. 
Au reste , par la distillation , nous ne sommes 
jamais parvenus à isoler parfaitement celte 
substance acre , et même la plus grande 
partie restoit dans la cornue : il paroit 
(Taprës cela que Tacide malique diminue 
la volatilité de ce principe acre. 

Pour lâcher d'obtenir séparément ce prin- 
cipe t nous avons évaporé à une très-douce 
chaleur , la liqueur qui le contenoit , et 
nous l'avons traité par Talcool à quarante 
degrés qui, en effet, l'a séparé des autres 
matières : en faisant ensuite évaporer Tal- 
cool , nous avons remarqué à la surface 
du liquide, quelques traces d'huile brune, 
et la portion qui passoit à la disâilation, 
acquéroit d'autant plus d'àcreté , que Topor 
ration arrivoil plus près de sa fin. Celte 
huile presque solide répandoit, lorsqu'on 
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la metioît sur un charbon allumé, une 
fumée épaisse et une si forte odeur de 
tabac , qu'elle en eloit insupportable. 

Cette dissolution alcoolique a fourni , 
en refroidissant , du nitrate de potasse en 
quantité notable. 

Le principe acre dont il s'agit , a pe^ 
d'odeur quand il est dissous dans leau , 
ce qui annonce qu'il n'est pas ircs-volatil : 
il paroît très-difficile à détruire, car, mêlé 
avec une assez grande quantité d'acide mu* 
rîallque oxigéné , il conserve encore toute 
6on âcreté après que celui-ci s'est évaporé 
spontanément. 

La saveur acre et la volatilité tput-à»£aiir 
particulières de ce corps , semblent indiquer 
que c'est un principe qui appartient exclu- 
sivement au genre nicotiane, et qui par 
cela même est nouveau , puisque les chi- 
mistes qui ont donné l'analyse de cette 
plante, n'en ont point parlé, au moins à 
notre connoissance. 

De là l'on peut conclure que ce prin- 
cipe qui se retrouve dans le tabac préparé^ 
ainsi que nous le ferons connoître dans uu 
autre mémoire , . n'épr.ouve point d'altéra- 
tion par les différentes opérations qu'il a 
subies , et conséquemiuiçnt ,qu'il n'est point 
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le produit d'aucun changement dans la cons- 
titution des matériaux de la plante. 

]Nous avons trouvé jusqu'ici les substances 
suivantes dans le suc de tabac , savoir : 
1°. Une matière animale ; 
2°. Du malate de chaux avec exc^s d'a- 
cide; 
5<>. Du ùitrate de potasse j 
4^. Du muriate de potasse ; 
5^. Un p^ncipe acre particulier. 
Maintenant que nous connoisson? ces 
différentes substances contenues dans le 
suc de nicotiana coagulé et filtré , nous 
allons indiquer successivement les résultats 
des expériences que nous avons faites sur 
la fécule verte , sur le coagulum obtenu 
pendant Tébullition dû suc , et sur le marc 
ligneux. 

* La matière verte obtenue par la filtra- 
tion du suc de tabac, traitée avec l'al- 
cool , a laissé pour résidu insoluble , une 
substance grisâtre ,* assez compacte ^ don- 
nant à la distillation, beaucoup de carbo- 
nate d'ammoniaqUt , en partie cristallisé et 
en partie dissous dans l'eau ^ de rhuile 
■«paisse et fétide , un charbon difficile à 
incîtaérer qui a foùrn un peu de chaux 
provenant san^ doute de quelque portloo 

K5 
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de malate décomposé : il paroît que cette 
'matière est une partie d'albumine végétale 
insoluble. Quant à la partie de la fécule 
colorante dissoute par I alcool , elle ne^ 
difieroit en rien de la fécule verte des végé- 
taux. 

Nous avons dit qu'en faisant bouillir le 
suc filtré y il se foripoit un coagulum assez 
considérable ; ce coagulum est une subs- 
tance végéjco-animale albumineusej car elle 
répand , en brûlant , la même odeur que 
la corne , et fournit beaucoup »d'ammo- 
niaque par le feu ; mais ce qu'U y a de 
remarquable^ c'est qu'après la combustion 
elle laisse beaucoup de chaux. 

Pour savoir d'oii cette terre pouvoit pro- 
, venir, nous avons délayé une portion de 
celte matière animale dans l'acide roufia- 
tique très-étendu. La dissolution filtrée et 
saturée avec l'ammoniaque, a donné , par 
une èvaporation ménagée , une poussière 
grenue qui étoit encore du malate de chaux ; 
ce qui ne s'étoit point dissous dans l'acide 
muriatique étoit de la -Ratière végétô-ani* 
maie pure. 

Il nous reste à dire un mot de la fécule 
ligneuse : après l'avoir bien lavée , noujS 
l'avons traitée par l'alcool pour lui enlever 
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ce qu'elle contenoit de résine verte, et nous 
l'avons soumise ensuite à l'action de l'acide 
nitrique foible qui en a extrait difTérens 
sels calcaires. D'abord, en saturant cet acide 
par ran[imoniaque , nous avons obtenu une 
matière floconneuse qui , décomposée par 
l'acide sulfurique, a fourni une liqueur acide 
qui précipitoit l'eau de chaux en larges 
flocons, ce que ne fait point l'acide oxa- 
lique. Cependant , comme nous soupçon- 
nons l'existence de l'oxatate de chaux dans 
cette fécule liseuse, nous avons fait éva- 
poi:er avec précaution une partie de la 
même liqueur , et nous avons obtenu quel- 
ques cristaux d'acide oxalique. 

L'on peut séparer assez exactement le 
phosphate de chaux de l'oxalate de la même 
base ^ lorsqu'ils sont dissous dans l'acide 
nitrique , en mettant dans cette dissolution 
de l'ammoniaque , de manière à ce qu'il 
reste un léger excès d'acide dans la liqueur ; 
l'oxalate de chaux se précipite pour la plus 
grande partie , sous forme pulvérulente , 
tandis que le phosphate de chaux reste en 
dissolution : on le précipite ensuite par 
une plus grande dose d'ammoniaque. 

L'eau mère de ces cristaux , évaporée à 
sîccité et calcinée , nous a donné de Vacide 
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pbosphorîque ; nous avons également re* 
trouvé dans Tiufusion nitrique , des traces 
de sel calcaire que nous avons séparé par 
révaporation de la liqueur, et que nous 
avons reconnu pour du malate de chaux. 

Ainsi l'acide nitrique avoit enlevé à la 
fécule ligneuse , du malate , du phosphate 
et de Toxalate de chaux. 

Enfin le ligneux , après avoir été traité 
par ces différens agens, a donné par la com- 
bustion une cendre qui étoit formée , pour 
la plus grande partie j de silice , d'un peu 
de chaux et de fer. 

uiutre procédé pour obtenir le principe 
acre contenu dans les feuilles de tabac. 

Au lieu de précipiter au moyen de l'acé- 
tate de plomb , le suc de tabac coagule 
par la chaleur comme nous l'avons fait 
précédemment, l'on peut évaporer ce suc 
à une chaleur douce , et lorsqu'il est ré- 
duit au quart environ de son volume , on 
le laisse refroidir ; alors il dépose une assezt 
grande quantité de paalate de chaux sous 
forme de cristaux grenus qui deviennent 
opaques à l'air. En concentrant de plus 
€a plus îa lifjueur , elle fournit de nou- 
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velles quantités du même sel ; coda lors- 
qa'elle a acquis une consistance telle qu'elle 
ne permette plus aux molécules salines de 
se réunir y on la traite par ralcool pour 
dissoudre les acides malique et acétiqud 
libres , la matière acre et le sel ammoniac^ 
et pour séparer la matière animale <^uc la 
chaleur n'a pu coaguler à cause dei acides 
qui la retenoient en dissolution. 

On évapore , dans une cornue , l'alcool 
qui tient en dissolution toutes les matières 
dont nous venons de parler j ce fluide n'en- 
lève rien avec lui. On rapproche de nou- 
yeau la liqueur qui reste dans la cornue , 
et on la traite une seconde fois par l'al- 
cool très-déflegmé , pour en précipiter 
quelque portion de matière animale qui 
seioit dissoute dans la première opération 
à la faveur d'un peu d'eau. 

Ayant évaporé à soû tour cette seconde 
portion d'alcool , on dissout dans l'eau la 
matière qui reste j on sature exactement 
avec la potasse , les acides malique et acé- 
tique , et on disiille jusqu'à siccité , en 
prenant garde de brûler. L'eau qu'on ob- 
lieui , quoique claire et sans couleur, est 
d'une âcrelé insupportable : cependant ce 
qui reste dans la cornue conserve encor» 



Digitized by VjOOQIC 



;54 A W N A L K s. 

la ipême propriété ; niais <en la reçlîssolv|in)L 
u^ .assez grand nombre <Je ibi^ dans Tea^v , 
ejt en distillant , Ton p^rvi^qt fi la ^Hvf^r 
presque entièrement de s?l saveur âcriC , jet 
|i q^xtenir le principe ,g^i Ja produit , jsn 
dissolution dans l'e^^ ^i^:^l}ce. 

Nous n'avons pas encqrje bij^n dé^eri^ï^ii^é 
la nature de I|i ma.tiibrjB qvd r^ccompagtip 9 
et qui se dissout en piêt^e tjqms q|ie ilui 
4ans Talcool :^ cette ma^i^re ^ une co[i^çur 
rouge* jaunâtre ; çlle sp ,bpursopfle et ^sp 
charbonne qu fçu. 

Si , après ayoir dépouillé autant qj^p ppj3- 
s^ble cette ni,atièr^ ^p principe âc^e, on 
potasse le résidu à x\ne chaleur plus fojrte , 
.on obtient de l'huile et <^u muriate d'am- 
moniaquie sublimé : elle donne ausjsi â^e 
Tammoniaque proveppnt ^e |a décoraposi- 
tîon du muriate par Jl^ pota^ije , djes lyia- 
|ate et acétate qvie J^a chaleur décqmpose. 

U résulte des expériences rappor^éçs dans 
ce îpéinoire , que le §^c du nicotiçnçi lati- 
foUa contient : 

i<>. Unie grande qu.>ntîté de matière ani- 
male de nature albumineuse; 

;îo. Du malate de chaux ayec excès d'acide. 

5<>. De raçi4e acétique. 
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4'>. D)x nitrate et du muriate 4e pocusse 
en quantité uotahlç. 

5^, Ui;ie ma^tière rouge solubU dans Tal- 
cool et dan^ Teau , qui 8e boursoufle con- 
sidérablement au feu, et dont je ne connois 
pas bien la nature. 

6^. Ou muriate d'ammoniaque. 

70. Enfin un principe acre , volatil, $ans 
couleur , soluble dai^is Teau et dans l'alcool , 
et qui paroit être différent de tpus eenx 
qu'on connolt dans le règne végé^tal. C'esc 
ce principe qui donne au tabac préparé, 
le caractère particulier qui le fait fiicile- 
ment distinguer de toute autre préparation 
végétale ; c'est ce qui sera prouvé dans un 
second mémoire que nous donnerons sur 
le tabac en poudre. 

11 se pourroit cependant <|ue qe prin«- 
cipe ne fût qu'une huile très-^déliée , qui , 
par cela même ^ jouirait d'un certain 
degré de volatilité , de la propriété de 
se diasoudre dans l'eau et dans les acides 
végétaux , ainsi que le font les huiles vola^ 
tiles ordinaires : car en traitant 4l«Mctement 
par l'alcool le tabac sec préparé en feuilles » 
nous avons obtenu , indépendamment du 
principe âcre^ une huile bnme qui avoit 
une saveur à-peu*pros semblable. 
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On peutcroîre que cette matière a existé 
primitivement dans la plante à Télat d'huile 
volatile , laquelle se sera épaissie , et en 
quelque sorte résinîfîée par les progrès de 
la végétation et la dessication. 

L'on pourroit aussi supposer , avec au- 
tarit de fondement , que Fhuile épaisse dont 
nous venons de parler , est une portion de 
la résine verte qui doit sa saveur acre à 
une portion du principe volatil qui y scroît 
combiné. Au moins il n'est pas douteux 
que c'est au principe acre et va Thulle qui 
existent dans les feuilles du nicotlana > que 
les tabacs préparés doivent la plus grande 
partie des propriétés qui les distinguent ; 
' car CCS deux substances produisent dans la 
bouche et dans le nez les mêmes sensa- 
tions que les tabacs eux-mêmes. 

Ces sensations sont modifiées dans le tabac 
que l'on fume^ par l'huile empyreumatique , 
lacide pyroligneux , et l'ammoniaque qui 
se forment pendant la combustion j cepen- 
liant Ton distitigue encore , d'une manière 
très-^seiwble ^ celles qui appartiennent aux 
substances dont il s'agit. 

En faisant passer la fumée de tabac à 
travers, de l'eau , comme cela se pratique 
en certains pays pour fumer, l'odeur et 
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la saveur de ces deux substances particu- 
lières sont plus douces et plus agréables. 
Dans un second mémoire, nous donne- 
rons l'analyse du tabac en feuilles sèches 
et du tabac en poudre , préparés dans diffé- 
)rens pays , afin de faire connoltre les effets 
de Tart sur ce végétal. 
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EXTRAIT 

D^une lettre de M. Krics, projm^ 
seur à Gotha , à M. Gehlen. Sur 
le calorique rayonnant. 

(Extrait du Journal de Gehlen.) 
Traduit par M. Tassaert. 

Je crois que vos lecteurs liront avec 
plaisir une petite note historique sur le 
calorique rayonnani* ^ 

Les expériences de Pictet , faites avec 
deux miroirs dans le foyer duquel il met- 
toit un corps incandescent^ et enflam- 
moit des corps combustibles avec l'autre , 
ont excité avec raison l'attention des phy- 
siciens. Mais il est étonnant que ces expé- 
riences aient été connues plus de cent ans 
auparavant , et qu'elles soient tombées dans 
Toubli. Lambert,. dans sa Pyrométrie, dit, 
d'après le rapport de Zahn , que Ton avoit 
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d^ja dépùîs fongtéftis fait à Vienne Texpé- 
nèiiiàé dû rassénfiblèf la chaTeùr d'un (eu 
ië èhàrbdu àvéd un înîroir de i8 pouces 
de diamètre , ei de le diriger dans un 
é^.icé de 20 ou 24 piecfs, sur un petit 
Aili^ôii' de 9 pouces qui coiicentroit tetfe- 
ttidUi lèi rayons du calorique , qu'on auu- 
linfdît de l'amadOu et dés alùmettes. fJou- 
trâge dé Zahn , dont il est quetion , est 
safai nul dôùte son ôculus artificialis ^ui 
I<àffut eh i685. 

Je possède un petit ouvrage ayant pour 
Viité : Rapport sur ïès miroirs paraboliques 
dé bois , et ^ùr léiir action surprenante 
inventés nouvellement par André Gaerinèr , 
mécanicien , et maître des modèles aii roi 
de Pologne , et éleétéur de Saxe , à Dresde , 

Dàtré cet ouvrage , on trouve la des- 
cription dé l'expérience suivante : « Je 
« inis ùri charbon ardent dans le loyer 
« devant lé iiiiroîr, aussitôt, le miroir répan- 
« dit unfe forte chaleur à 40 «^ 5o pas , ce 
« ^u'ii lié Voùltiit pas faire au soleil j d oit 
« j'ai pensé que ce qu'on racontoit du célèbre 
j» Archiniède éldit vrai , il n'avoit pas pro- 
« duit Xxût èi forte chaleur , à l'aidé dii 
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« soleil , mais avec un feu allumé exprès } 
« car, lorsque je mis un petit miroir^ 
te dupe demi-aune de diamètre^ vis-à-vîs 
fc du grand , à 60 pas , et que j'allumai 
« bien le charbon^ aussitôt le petit miroir 
ir alluma une chandelle, ce que beaucoup 
« de personnes n'ont voulu croire qu'après 
« l'avoir vu. J'ai voulu voir si une chan- 
« délie allumée produiroit le môme effet 
« que le charbon , mais l'effet fut nul ^ 
« car il n'y eut pas seulement de chaleur 
K produite. » 

Le grand miroir^ dont îl est question, 
avoit 2 pieds 7 de diamètre , le plus grai^d 
que l'auteur ait fait en avoit 5. 

Voici une autre expérience qui me paroît 
encore plus surprenante ,. l'auteur dit : « si 
« je présenlois le miroir à 10 ou 12 pas 
« d'un poêle de fer échauffé , aussitôt il 
€ allumoit du feu , la même chose avoit 
c lieu, en le présentant à 20 ou 24 P^^» 
« devant le feu d'une cheminée. * 

L'expérience que fît Pictet avec de la 
glace , et qui le surprit tant , se trouve 
encore décrite dans le même ouvrage. 

Peu après les expériences dont je viens 
de parler , l'auteur continue ainsi : 

If Si , au lieu de feu , je mettois de l'eau 

froide 



Digitized by VjtOOQIC 



DE CHIMIC. lél 

« froide an foyer du miroir, fl répandoit 
« même au cœur de Tel© une fraîcheur 
r agréable , mais si , au lieu d'eau , je pre* 
• nois de la glace t il y aroît une prb- 
« duction de froid ti^-cOnsîdérable à it> 
« et 30 pas de distance. » 

Dolf , qui a parlé des miroirs dorés de 
G^erlner , après lui Geblen , et enfin Fischer 
disent qu'on ne sait pas comment Gaertner 
faîsoit ses miroirs. Voici pourtant ce que 
dit Gaertner dans cet ouvrage. ^ 

« Tous ces miroirs sont de bois ordi- 
•f naire, cependant plus de bois tendre que de 
« bois dur ; car, quoique j'aie fait des miroirs 
« de toutes façons avec des métaux, ce- 
« pendant ce que ]âi rapporté ne doit s'en- 
« tendre que des miroirs de bois , il faut 
« dorer ceux-ci , tant intérieurement qu ex- 
« térieurement. S'il se trouve des amateurs 
ir qui veulent faire ces miroirs eux-mêmes^ 
« ils n'ont qu'à s'adresser à l'inventeur qui 
« leur donnera et enseignera toutes les raa- 
« nières dont il faut s'y prendre pour les 
tr faire et les dorer. » 

On voit donc que Gaertner n'en a point 
fait de mystère , quoiqu'il ne dise pas com- 
ment il s'y prend. Il est assez singulier 
qu'il recommande de dorer les miroirs à 

TomeLXXl. L 
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rextérienr , peut-être cela conservoit-il itii(sfax 
le bois , et empéchoit-il le miroir de se 
déjetter par la sécheresse. Peut-étre avok- 
on de cette manière un miroir concave 
et un convexe i xoms Fauteur u'a rien dit 
k ce sujet. 
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ir. MÉMOIRE (i) 

Sur r extraction et les usages 

DU SUOIE UQUIDE DES POMMES ET' 
DES POIRES ; 

Par m. Dcbuc, pharmacien - cbimisle » à 
Rouen. 

(Extrait par M. VoobL. ) 

Le travail dont je vais rendre compte ^ 
est divisé fcn trois parties. 

La première est consacrée à la description 
d'un grand nombre d'espèces de fruits , qui 
ont servi pour en extraire le sucre. 

La seconde partie comprend les essais 
qui ont été faits pour déterminer la quantité 
àe gomme et de malate ou citrate de chaux , 

(i) Les expériences multipliées , et les détails dans 
lesquels l^auteur a dà nécessairement entrer^ ne noas 
ont pas permis • d'imprimer en entier ce nouveau tra* 
vail. Il y a lieu de croire que M. Dubuc, se décidera 
à faire imprimer ces deux Mémoires, pqur mettre sur 
Ift voie de constater le résultat de its expériences. 

( Noie des Kédaçieiirs, ) 

h 2, 
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que contiennent les différens sucres liquides* 

Dans la troisième, enfin', sont rapportées 
les ejçpéiîiences aieç la matière mucoso-sucrée 
provenant des fruits indigènes , pour la pré- 
parajticm d'alim^ns et jnédicamens. , 

Pour être entendu par le plus grand nombre 
diês propriétaires et cultivateurs, M. Dubuc 
joint ici un tableau divisé en trois classes » 
qui renferme un certain nombre d'espèces 
de pbmmes rustiques ou de pîlage , avec 
leurs noms les pltrs généralement adoptés 
dans la ci-devant Normandie. 

La première classe contient huit espèces 
4e pommes précoces. ' 

La seconde comprend aussi^ huit sortes 
it pommes qu'il appelle intermédiaires. 

Enfin , la troisième classe e^t du même 
nombre avec les noms de ces huit espèces 
de fruits qu'il désigne tous le titre générique 
•de pomm^es tardives. 

La première classe ou précoces: 

^Comprend les pommes 

Dites d'orange De blanc mollet 

— de douxJérésquo i— giV rard 
i^ de beurret -_ gros-blanc 

— de fresquin h)Pge. — de petit etgrôs renôu^ 

' ' . venet* 
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Ces espèces et celles cpii leur ressemblent^ 
sont mûres* et on les cueille du io.*aa aS 
septeknbre r elles u^ont pomt besoin d'une 
maturité secondaire ; 'aussi les cultivatetii^ 
en font-Bs du cidres presque aussitét qu'elles 
sont entrœs au pressoir. 

Seconde classe ou pommes intermédiaires.. 
On range dans cette dcuBse ^ 

hts pommes dt rouge* tït douce morelh 
brière: '•' > 

— so«)oet|e , •- 4ovai relié 
•— bcUc-fillc ... ,— degro^boî* 

— fresquiii. blane ^ — <le pep^. . 

; Ç^ (ruiis eï* imtres ,^1 , s'jr rapportent v 
sont ^}^\h du i5, au 5o octobre c aiab il 
faut^ à ceux-ci unemaHiritéseccmdaire avam 
d'en extraire If ,^ciiis ou de les conyertir eit 
boi64fon;_.^us^ ne les brasse- i-ois que So à 
40 jours après la cueillette. 

La troisième classe ou pommes tardives 

Compf*aid le bédane ' 

'— ^Ïarie-Eafriè ou* rd-^ ' Là peau de vache 

qoet '); ta- rouge duré 

JLa gerâuÛMr :». . / ; i- 'De/JM>uteîlhr èi de ttvJ 
-— menerbe . . v - ' ' • . 

- On cueille céi'dèrnîèi^es et celles du. même 

L 5 
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geore depuis 1« i5 novembre jàs^'aii^ i5 
ilécenibre. 

Voici la série d'cj^rienires cpie l'auteup a 
&ites à Ce sujet ; il s'exprime ainsi : . 

Le la no.¥embre; dernier ,, .j'opérai sur 
ua mélange de So.kilogranames. ,. ermùron 
1 quintal y de 6 à 8 espèces de pomi»e& 
iiitermédîaires : les 74 fc de moût que j'eut 
obtins, donnoient 7 dâgvés pleins à Varéo- 
mètre ;j^nx hs, sels et acidles,. . 

Ce suc contenoit moins diacide libre que 
celui des pommes^^recocex; 5o à- do gmins 
de craie par litre oti pinte étoieiit plus que 
sufBsans pour ^absorber. Je è^ariflai le tout 
yahrec 8^ btencs d^oëtift, et finis lé sirop en 
suivant exactement le procédé iùdtijpé dans 
mon premier Méntoîire; J'obtins près de & 
kilogrammes ( i^ù^Hb) des^cre marquaiitau 
même piréomètre 38 à S§ deg^éi v^ êtar^ 
Jroid. « ' ' 

Le moût produit par ces ménaes, fruits, 
bien piles avec un peu d'eau, et macérés pen-^ 
dant 24 a 3o heures:^ à ^une température 
moyeuîie , acq^uieri. de la den^i^é ex rend, 
par ce pjcocédé^ comme la pomme de pre- 
niièrç: cl^ssfç ^ une ^plus grande ^lanlité àt 
iiiatiëre mucoso^sucrée. 

Un tQois plus tAicd .^çeMeménK^ expérle/ice 



Digitized by VjOOQIC 



r Di cHiKii. 167 

fbl répétée avec un qnintal des mêmes es- 
pèces de pommes , mais alors elles étoient 
parvenues à leur dernier degré de maturité. 
La pesanteur de leur moût étoit dans tous 
les cas de 8 degrés , et produisoit —• de 
sucre en plus que dans Fexpérience du 13 
novemlire. 

J'ai .même remarqué que les fraits d« 
deuxième et de troisième classe bien mûrs 9 
(ce que les fermiers appellent pommes faites), 
doivent être piles promptement et leur suc 
tiré aussitôt \ sans cette précaution , le moût 
s^ engraisse ^ disent les fabricans de cidre» 
devient visqueux et de difficile extraction. 
L'expérience m'a prouvé que le suc qu'il 
produit , se clarifie mal et donne un sucre 
de couleur brunâtre et inférieur en qualité 
à celui 'que rend le suc extrait de pareilles 
pommes nouvellement écrasées. 

Mais il n'en est pas moins hors de doute 
^e la macération contribue à la production 
et au développement du principe mucoso- 
sucré dans les fruits verts écrasés. 

Les fermiers en font chaque année l'beu* 
reuse expérience avec les pommes de toutes 
espèces , douces , acerbes , acides , etc. , que 
les vents fout tomber avant leur première 
maturité. 

L4 
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.,JC^ ija^J^ngedefruiu si différens, ^enoipmd 
gfq^ins 'y oq ^itçnd pour les piler qu'ils ex« 
h^jefit une odeur trks-Jhne et commencent 
à se tachçr ; c'est dans cet état qu'on Ie$ 
]^prte ai^ prçs2;oip, et pour adoucir l'apreté, 
^Qnçei* de la couleur et plus de moelleux 
à cette espèce de cidre , les fabric^o^s ont 
CQutn^me de laisser maquer les ppmmes ainsi 
pilées , pendant quelque tems , avant d'en 
faire sortir le jus* 

J'observerai que parmi les ppmmes in- 
termédiaires , il en existe une espèce géné- 
raleinent connue sôus le nom de rouge^ 
hrière qui doi^ne un moût» en la suppo-* 
sant eu pleinç maturité , d'une densité de 
près de 9 degrés; ce suc est d'une dou- 
Cjçur extrême , et ne fait point cailler le 
Iqft. 

Cette pomme re^ad par quiutal phis de, 
6 kilogrammes d'un sucre assez agréable 
auN goût , mais qui retient fortement l'odeur, 
de fruU, mousse par Tagitation , quoiqu'amo- 
née par une chaleur très-ménagée jusqu'au 
poiut de marquer 69 à 4^.09, 

Cet effet et la douceur de cette matière^ 
mucosO' sucée, paroissent dus à une grande 
quantité de gomme ou de mucilage que 
cette substance contient. 
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Pommes tardives. 

Le 24 janvier dernier, 5o kilogrammes 
dun mélange de six espèces de pommes 
de troisième classe , rendirent 769 de suc , 
ce moût donnoit 8 degrés ; 3o à 56 grains 
de craie par litre en absorboient 1 acide , et 
8 blancs d'œufs suffirent k sa clarlBcatlon. 
Ce quintal de fruits rendit plus de 10. 5 de 
sucre à 58 degrés. 

Un mois après , les mêmes espèces de 
pommes donnèrent un moût ayant un 
degré j- de plus en densité , et produisolent à 
proportion de la substance mucoso-sucrée. 

On peut, comme je Fal avancé par une 
note insérée dans mon premier mémoire, 
obtenir du moût de pomme , un sucre 
presqu incolore. A cet effet , je vais décrire 
le procédé tel qu^it m'a toujours réussi en 
employant particulièrement le jus de fruits 
précoces y et entre autres celui que rendent 
les 2 espèces appelées girrard et orange. » 

Sucré de pommes incolore. 

Procédé. 

A huit ou neuf litres ou pintes de moût 
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Ae pommes irès-réccnt , on ajoute, trois 
pintes de bon lait nouvellement tiré^ on 
agite fortement ces deux substances ensemble 
au moyen d'une poignée d'osier , et on les 
fait bouillir à-peu-pr^s une demi-heure; 
pendant cette ébullition , le lait se trouve 
coagulé et absorbe ou neutralise Tacide 
malique, alors on clarifie le tout avec six 
blancs d'œufs délayés et fouettés aupara- 
vant avec une pAite d'eau. Ces blancs d'œufs , 
ainsi préparés ^ doivent être ajoutés en S 
fois de 5 en 5 minutes en brassant chaque 
fois le mélange , ensuite > on laisse encore 
bouillir un quart-d'heure ^ puis on filtre à 
travers un papier non collé posé dans un 
ou plusieurs entonnoirs garnis d'une couche 
d'environ un pouee d'épaisseur d'un mé- 
lange . d'une partie de craie et de deux 
parties de sable .fin, l'un et l'autre bien 
pulvérisés et lavés. 

La liqueur passe plus ou. moins louche^ 
tandis qu'elle est chaude , mais étant froide, 
elle coule très-limpide et souvent aussi 
diaphane que l'eau très-pure. On l'évaporé 
ensuite au petit bouillon , jusqu'à réduc- 
tion des deux tiers de son volume , et on 
achève l'opération sans ébullition , ou par 
une chaleur de 5a à 6o dégrés. '^^ 
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Si , pour faire ce sirop , on a epriplcjé 
Je suc des porncues précoces , le sucre 
qu ou obtient par ce procédé est presque 
hianc (1). 

Si c'est avec le suie de pommes intermé* 
diaires (le rouge-brière excepté ) , le sirop 
est légèrement coloré. Enfin , si c'est avec 
le suc de pommes tardives, la couleur du 
sucre qu'on en ^oblient est encore plus 
intense^ 

Mais ces derniers sirops sont toujours 
moins colorés et plus agréables au goût 
que ceux préparent avec la craie, el pour- 
roieni être rangés dans le commerce ei par 
le^ consommateurs, comme étant de pre-* 
mière classe ou de première qualité , parmi 
toutes les préparations -de ce genre, . 

Tous les sucres de pommes ou de poi;i^ , 
quel que soit le procédé employé à leuir 
fabrication^ pour être de bonne garde^ el i 
commerçablesj doivent marquer étant chauds, 
environ 34 degrés à l'aréomètre , ce qui 
leur donne la densité de la mélasse du 

-.-^ I I M . , ■ Il ■ .1,1 Jll 

(1) €e .5Û!op doit itécessaircment contenir la ma* 
tière, animale et l«s substances salines contenues dtoa 
M grsuidc quantité de lait employé» 

(iVple d'un des rédacteurs.) 
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commerce, du à-peu-près 58 à Sg degrés 
étant froids ; un litre ou 5o pouces cubes 
de cette substance ^ pèse environ i kilo- 
gramme et demi (3*). J'observe qu'il est 
assez difficile de lut donner un plus grand 
degré «d'épaisiseur ; car une chaleur mal 
dirigée et trop prolongée altère souvent 
les principes de celte matière sucrée, etc. 

E^n réfléchissant strr la difficulté que tes 
Êibricans éprouveroient s'ils étoient tenus 
de choisir les espèces de fruits pour les pré- 
parations du sucre liquide de pommes ; j'ai 
fait plusieurs expériences dont les résultats 
. prouvent que cette précaution n'est pas de 
toute nécessité j et que l'on peut dimi- 
nuer les entraves et fcfs frais de fabrication 
de celte substance mucoso-sucr^e. 

La première a été faite le 6 décembre 
dernier , sur un quintal métrique 100 kilo^ 
grammes environ , d'un mélange de 12 
espèce de pommes intermédiaires , dont 
les f au moins étoient douces , le tout donnsl 
y4 kilogrammes de sut , marquant 7 degrés -: 
1^5,450 gramme» ^6 onces de craie) et 12^ 
blancs d'œu£s furent employés à neutraliser 
son acide et à le clarifier; cette quaniiié 
de moût produisit pjyus de 10 kUogramnies 
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^ sucre i un peu .coloré , mais d'une bonne 
qualité. 

Un mois /après , je traitai de même une 
pareille qnnntilé d'un assortimeut de 8 à 
10 espèces de pommes tardives prises au 
hasard dans un grenier qui en éloit rempli. 

Ces deux qjîutaux de fruits, dont une 
petite quantité étoit encore acerbe, rendirent 
72 kilogrammes de pioût , d'une densité un 
peu supérieure au précédent, li fut traité 
comme lui , et donna aussi un sucre de 
bonne qualité et de bon goût. 

L'addition d'une petite quantité d'eau et . 
de fruits acides , broyés et piles avec les 
pommes de deuxième et de troisième classe » 
rendent l'exti^action et la clarification de 
leurs moûts plus faciles , et les sirops qui 
en résultent , plus beaux à l'œil el de 
meilleur- goût. 

C'est par ces raisons^ et d'après l'expé- 
rience , que je conseillerois pour la prépa- 
ration des compotes > des fruits à l'eau- 
de-vie , des liqueurs ordinaires , etc. , de 
Élire un sirop de fruits composé avec un 
mélange d'une partie de poires , deux par- 
ties de pommes de reinettes (ou autres 
d'une acidité agréable ) , et 6 parties de 
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pommes doQces de deuxième ou trcnsiëmd 

classe. 

Gelée de pommes. 

Tous les sirops de pommes , et notam^ 
ment celui préparé avec le lait , évaporés 
au baio-marie, ou à une chaleur trcs*douce 
jusqu'au point de donner 37 degrés étant 
chauds , se prennent çn refroidissant en 
une masse gélatineuse qui se rapproche 
beaucoup pour le goût ei pour la saveur , 
de la préparation si connue en Normandie, 
sous le nom de gelée de pommes. 

Ces mêmes sirops , évaporés jusqu'à siccité, 
diminuent environ du quart de leur poids 
par la soustrs^tion du fluide aqueux. 
\ L'auteur a fait de nombreux essais pour 
déterminer la quantité des diverses subs- 
tances qui composent la matière mucoso- 
sucrée. . 

Première expérience. J'ai mêlé exactement, 
dit iVl. Dubuc , I kilogramme de sucre de 
pommes précoces avec 5 kilogrammes d'al- 
cool \ ces deux substances , bien agitées , 
présentent un aspect blanchâtre et comme 
filamenteux; mais vbientôt le mélange j^V- 
claircit^i laisse déposer une matière poissant 
légèremenl les doigts, presque sans saveur , 
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et totalement soluble dans Teau et insoluble ^ 
dans les huiles , en un mot ayant tous les 
caractères des gommes et mucilages. 

Cette substance séparée de Talcool par 
le moyen du filtre , fut lavée une seconde 
fois avec de nouvel esprit-de-vin pour lui 
enlever compleltement toute la matière, 
sucrée , le résidu séché avec soin et réduit 
à rétat pulvérulent^ pesoit 6 gros 4^ grains, 
ou environ 37 grammes , ce qui donne 
à-peu-près 3 livres 10 onces , ancien poids 
de marc, de principe gommeuoc^ par quintal , 
ou 5o kilogrammes de sucre de pommes 
précoces à 58 degrés. 

Deuxième expérience. Pareil essai a été 
fait sur i kilogramme de matière mucoso- 
sucrée^ extraite de pommes intermédiaires^ 
aussi avec 3 kilogrammes d'alcool ; cette 
opération fut également soignée et donna, 
pour résultat, un résidu pulvérulent pesant 
jdus d'une once (Sa grammes ) , • ou près 
de 3 Ib 5 onces par quintal , ce qui établit 
une différence bien notable entre les prin- 
cipes gommeux et sucré que fournissent les 
deux prenxières classes de pommes^ 

Troisième expérience, i kilogramme de 
sucre provenant de six espèces de pommes 
tardives , ^t égalemtn|^ traité avec 5 kilo* 
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grammes d'alcool; ici, le produit gommcux 
ou mucilagineui se montra plus abondam- 
ment que dans les expériences précédentes. 
Le mélange de la substance mucososucrée 
avec Tesprlt-dc-vin présenta une telle épais- 
seur , qqe je me vis dans la nécessité à!y 
ajouter de l'alcool pour faciliter la sépa- 
ration de la gomme d'avec le sucre. 

Je lavai avec de nouvel alcool le résida 
demeuré sur Je fîhre , et ensuite on le fit 
sécher. Il pesoitplus de 10 gros (40 grammes), 
ce qui donne à-peu-près 2 kilogrammes de 
substance analogue à la gomme , par 5o 
kilogrammes de suc produit par les pommes 
de troisième classe. 

Quatrième expérience. 1 kilogramme de 
sucre de pommes , dites de rouge^brière , 
traité avec 4 fois son poids d'alcool y donna 
t^i résidu qui, étant sec , pesoit près de 
61,^45 grammes (2 onces), ce qui produit 
environ 3 kilogrammes par quintal. Il est 
probable que c'est cette grande quantité de 
gomme qui dulcifîe et masque l'acide de 
ce fruit, au point d'être assea mitigé pour 
ne pas faire cailler le lait. 

Le sucre des pommes , dkes de Marie-- 
Er^rie et de peaiî de imché , contient a-peu^ 
près cinq livres de gommé par^intaK 

Celui 
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Celui que rend un mélange de i3 espèces 
de pommes intermédiaires, donne plus de 
5 lirres de substance gommeuse par So 
kilogrammes. 

Celui produit par un assortiment de 10 
à 12 espèces de pommes tardives , donne 
plus de 5 tt ^ de gomme par quintal. 

Le ^ucre que produisent les poires rus* 
tiques y ou celles qu'on emploie à la fabri- 
cation du poiré , ne contient guère que 4 
grammes ou un gros de substance înuci- 
lagineuse par kilogramme; aussi ces fruits, 
même à Tétat de parfaite maturité , con- 
servent-ils une saveur âpre et acerbe, dont 
participent les liqueurs fermentées qu'ils 
produisent. Les poirés d'ailleurs ne sont 
point de garde , peu estimés , et différent 
beaucoup pour le goût et la qualité, des 
autres boissons préparées avec des fruits qui 
contiennent abondamment le principe mi/- 
queuac sucré. 

Toutes les solutions aqueuses ou alcooliques^ 
de sucre de pommes et de poires dont nous 
yenons de parler, conservent la singulière 
propriété de faire rougir la teinture des 
pétales de violette , et n'altèrent aucunement 
celle de tournesol. 

Celle observation qui auroit pu trouver 
Tome LXXI. M 
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plaee dans une autre partie de ce Mémoire, 
se lie naturellement avec quelques remarques 
faites , et dont je vais rendre compte en 
traitant la mélasse du commerce compara- 
tivement avec le sucre de pommes et de 
poires. 

Celle substance sucrée liquide , résidu 
de nombreuses espèces de cassonnades em- 
ployées dans les raffineries pour la fabri- 
cation du sucre ^ a été également traitée 
avec l'alcool fi 32 degrés ^ cl dans les mêmes 
pi^opoiinîons que les sirops de pommes. Cette 
>;olulion de mélasse dans l'esprit-dc-vin , 
diffère des premiers par un goûi âqre , amer, 
et par la propriété de verdir la teinture 
«iqupusç des pétales de violette , et de faire 
décliner au rouge celle de tournesol. 11 s'y 
forma , après deux jours de repos , un pré- 
cipité que j'en séparai avec précaution. Il 
pesoit 5 gros ou 20 grammes , étant sec. 

Les f de ce précipité étoient solubles dans 
l'eau , et de nature purement gommcuse | 
l'autre tiers donna, par une analyse soignée, 
un mélange de 5 parties de chaux et une 
de silice. 

Il résulte de xe& expériences , que la mé- 
lasse retient aussi une certaine quantité d'une 
ittb^taincc insoluble dans l'alcool j et de na- 
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tare gor^meuse ou mucilagiueuse • mais 
qu'elle diffère du sucre liquide de pommes 
bien préparé. 

1®. En ce qu'elle conlîenl beaucoup moins 
de gomme. 

2^. Par son goût amer , effet qui a tou- 
jours lieu , et qui lui est communiqué par 
un conimencenient do déconiposilion. 

3^. En ce qu'elle relient toujours une 
certaine quantité de - chttax , ce qui lui 
donne râ,crelé réunie à ramerinme qu'on 
lui connoît , et la propriété de verdir la 
teinture de violette , etc. , etc. 

{lucres de pommes et de poires ûf 53 degrés ^ 
traites par les reactifs dans ^intention 
d'j découvrir le malçite ou citrate de 
chaux , ete, 

La solutioa d'une partie de sucre bien 
clarifié et obtenu de toutes espèces de 
pommes douces y dans a à 5 parties d'eau 
pure , est parfaitement t)?anspat-enle. Cette 
solution prend une teinte verddtre par l'ad- 
dition de la potasse pure ou carbonaiée , 
mais ces réactifs n'y occasionnent aucun 
précipité même après 5 jours de repos. 

Pareille épreuve tentée avec l'ammoniaqu* 
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et avec la solution aqaeuse du carbonate 

d'ammoniaque , n'y - détermine non plus 

aucun précipité ; le second n'en trouble 

nullement la trau^parence. Il en est de 

même de l'addition ménagée de Tacide svà" 

furique. 

D'après ces résultats de la part des al- 
calis caustiques et de Facide sulfurique , il est 
évident que le sucre de pommes douces 
ne contient ni chaux , ni malate ou citrate 
calcaire en dissolution. 

Le sirop que produit en général la poire 
acide , quoique bien clarifié et très- trans- 
parent^ retient toujoui^ en dissolution une 
petite quantité d'un sel neutre à base cal- 
caire. 

Les solutions aqueuses de ces sucres pré- 
parées comme celles qui ont servi aux pre- 
mières expériences , sont troublées par les 
ré^ii^s employés dans nos ppemier*s essais,.. 
Ces agens cbimiqaes y déterminent un 
préctpué qui est de la chaux pure carbo- 
naiée ou sulfatée, en raison de la subs- 
tance employée. 

Ces effets son^ encore plus tranchans si 
ropération a lieu avec le sucre que pro- 
duisent les poires acerbes y dites de pUage , 
qui contiennent pariiculièrement un acide 



Digitized by VjOOQIC 



DE CHIMIE. iSl 

analogue à Facide citrique. U semble que 
moins les fruits sont riches en mucilage 
ou principe gommeux , plus lears sirops 
retiennent de malate ou citrate de chaux... 
Mais heureusement , ce sel parfaitement 
neutre quand ces sucres de fruits sont bien 
préparés , ne s'y rencontre qu'en petite 
quantité , parce qu'il est très-peu soluble 
dans Teau , <^tc. 

Emploi du sucre de pommes pour les usages 
médicinaux et domestiques. 

Comme l'observent, avec raison, MM. 
Proust , Parmentier , Cadet - de - Vaux et 
autres chimistes , ce sucre vraiment euro^ 
péen , soit qu'il provienne du suc de raisin 
ou de pommes , possède le précieux avan- 
tage de pouvoir remplacer, dans une infi- 
nité de cas, celui qui nous vient des Antilles. 

J'ai fait avec ce sucre, à l'instar de 
M, Cadct-de-Vaux , une série de prépara- 
lions , soit alimentaires , soit médicamen- 
teuses. 

Je vais en décrire seulement un petit 
nombre qui serviront iMimme de type y 
pour diriger ks^'fxpérîences de ceux qui 
voudront en faire l'application plus en grand. 

M 3 



i 
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Eocpériences. 

I kilogramme ou a & de sucre de pommes 
de première e^ même de deuxième classe, 
k 38 degrés , communique à 5 litres ou 
pintes d'eau-de-vie , à 20 degrés , nue saveur 
plus moelleuse et plus sucrée qu'une pareille 
quantité de bon sucre blanc : ce mélange 
laisse dépaser , après quelques jours , une 
petite quantité de matière muciiagineuse 
qu^on en sépare par décantation , ou au 
moyen du filtre. Il en insulte une ligueur 
de pommç qui participe de Fodeur et de 
la saveiir du fruit qui a servi à préparer 
le sirop employé. . , Mais j'ai i^emarqué 
qu'on pouvoit facilenient enlever Varôme 
du sucre de pon^mes , en le distillant avec 
l'alcool à 36 degrés. L'opération est simple , 
elle consiste à mêler a parties de ces 
sirops ( de pommes ou de poires ) avec une 
partie â!esprit'de-vin , et ensuite à distiller 
ou à retirer au baiu-marie la liqueur spi- 
ritueuse employée. 

Le sucre résidu de cette distillation se 
mêle cgaieraent hiièn^-^^rpaj^-Je-vie, et lui 
communique une saveur tr^ssucréa et sans 
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odeur de fruit ... Le môme alcool peut 
servir jusqu'à 3 fois à celle opéralion. Ainsi ^ 
salure de Tarôme malique ^ il blanchît légè- 
rement avec Teau , et peut perdre lui-même 
sou odeur étrangère , et reprendre son pre- 
mier degré de pureté, en le mêlant avec 
partie égale d'eau, et )eny ajouiant par chaque 
titre 1 3 grammes de chaux vive , 3 grammes 
de braise de boulanger. Tune et Tautra 
bien pulvérisées ; on brasse le tout forte- 
ment , et ensuite , on distille Tesprit-de- 
viu au bain-marié. 

Cest ainsi que Ton peut préparer avec 
Teau-de-vie sucrée dans les proportions 
qu'on vient dlndîquer , ime infinité da 
liqueurs ordinaires , pelles que Y'artgélî(juc , 
Yanîsette^ le cassis , le cédrat , le maca- 
roni j le nojaii ^ le vcspétro ^ etc., etc. 
11 est bon d'ajouter a à 3 cuillerées de lait 
par pinte ou litre de ces liqueurs, avant 
de les filtrer, afin de les avoir parfaitement 
clarifiées. On peut également préparer des 
fruits à l'eau-de-vie, et des ratafiats avec 
les sucres de pommes et de poires , eu 
suiva'it les procédés indiquas eu pareil cas^ 
et en mettant \ de moihs de sncre indtr- 
gène que de sucre étranger. ' 

M4 
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Elixir de Gants. 

J'ai suivi , pour le faire , la recelte dé- 
crite dans la dernière édition des Elémens 
de pharmacie de Baume. Le sucre de 
pommes précoces fut substitué au sucre 
de l'Inde^ pour la confection du sirop 
'composé y qui fait la base de cette espèce 
te liqueur, je lui donnai 5o degrés, et 
i,*'alçool aromatique de Garus en avoit 54* 
Deux parties en poids du premier , et 
une du second additiçnnées d'une suffisante 
quantité d'eau de fleur d'orange , formèrent 
cet éliocir : on le filtra un mois après sa 
confection : plusieurs personnes , qui en 
prennent habituellement , remarquèrent que 
ce médicament , aussi agréable qu'utile, étoit 
plus moelleux , et de meilleur goût que 
celui préparé avec le sucre étranger : effet 
qui , je crois , peut être attribué à la subs- 
tance gommeuse que contiennent plus ou 
moins les sucres de pommes , et qui , comme 
on l'a déjà observé^ est presque soluble 
dans les alcools étendus d'eau. 

En général , la matière miicoso 7 sucrée 
des fruits, vieillît les Mc^aeurs pron^?tement : 
j'ai du yespéiro , du noyau , etc. -, préparés 
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uniquement, arec ce sucre , ou mêlé avec 
partie égale de sucre étranger^ qui avoient, 
après i5 j.ours de pi^éparation , le d^é 
de bonté et de perfection que ces liqueurs 
n'acquièrent ordinairement, qu'après une 
année de fabrication. 

J ai également préparé diverses espèces 
de compotes avec le sucre indigène ei les 
pommes de reinette, les poires de mar- 
ge t^ de franguiard , d'hédouin j de catil- 
lac , etc. , etc. 

, Quinze kilogrammes 5o ^ de ces fruits , 
pris avant leur dernière maturité , pelés et 
mondés de leurs pépins , cuits à feu doux 
avec 4 kilogrammes de sirop de pommes^ 
produisent d'excellentes confimres qui se 
conservent très-bien dans un endroit sec , 
et l'emportent beaucoup pour le goût et 
pour^ la quantité sur celles faites avec la 
mélasse ordinaire du commerce. 

La plupart des sirops pharmaceutiques 
peuvent être aussi préparés avec le sucre, 
.de pommes. C'est ainsi que j'en ai con- 
fectionné un certain nombre , tels que ceux 
.de chicorée composé , de pommes purga- 
tif, de nerprun, de roses, etc. , auxquels 
il faut donner la densité de 34 à 35 de- 
grés^ et qXii se conservent très-bien à une 
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température moyenne ; seulement , fajou- 
tois , en plus ~ de sucre indigène , afin d'avoir 
exactement la même quantité en poids de 
sirop médicamenteux , que si j'eusse opéré 
avec le sucte ordinaire ; cette précaution 
m'a paru indispensable pour ne pas altérer 
la vertu de ces remèdes. 

Les sirops de capillaire , de gomme ara- 
bique , de guimauve , confectionnés par ce 
procédé , coliservent une légère odeur et 
saveur de fruit qui les fera toujours dis- 
tinguer de ceux faits avec le sucre étran- 
ger , à moins d'employer à leur fabrica- 
tion le sucre dç pommes préparé avec le 
lait y ou bien celui duquel o^ aura enlevé 
Varôme avec l'alcool par le moyen qui a 
été indiqué plus haut. 

Les sirops acides , tels que ceux de 
groseilles , de limon ^ de vinaigre , etc. , 
faits avec ce nouveau sucre , quelle que sort 
sa préparation, retiennent une saveur de 
compotes qi:^'il m'a été impossible de dé- 
truire — 'y mais si les médicamens sont 
inférieurs pour la vente à ceux préparés 
avec le sucre des Iles j au moins peuy cnt- 
^s être employés avantageusement et très- 
économiquement dans les maisons de cha- 
rité et dans les hôpitaux ... ; car , d'après 
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Tanalyse de la substance mucoso-sucrée que 
nous proposons pour remplacer le sucre 
étranger dans ces diverses préparations , 
il est évident pour tout esprit juste , que la 
légère différence de ces préparations n'existe 
réellement que dans leur saç^eétr ^ et non 
dans leurs vertus médicinales. 

Il résulte des expériences faites par M. 
Dubuc^ 

i*>. Que 8 blancs d'œufs, au lieu de la 
employés précédemment, sont plus que 
suffîsans pour bien clarifier le jus que donne 
tm quintal ou 5o kilogrammes de fruits 
à pépin. 

2<^. Que le quintal » de sucre de pommes 
précoces à 38 degrés contient à-peu-prcs, 
^ ib 1 de gomme à l'état pulvérulent. 

3®. Que la même quantité de sucre extrait 
des pommes intermédiaires (la rouge^brière 
excepté) contient environ 5 fe 3 onces de 
gomme. 

4^, Que les pommes de troisième classe 
sont encore plus riches en principe gom- 
meux que les deux précédentes , puisqu'elles 
en rendent 3 à 4 tt> , et plus par quintal 
dé leur sucre. 

5*». Que ce sont les pommes de rouge^ 
hrière y puis celles de peau de vache et de 
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Marie^Enfrîe , qui contiennent le plus de 
gomme entre toutes les espèces qui ont 
fait le Sujet de l'analyse. 

6*. Que les sucres de pommes et de 
poires ^ pour être de garde et commerçables , 
doivent donner 58 à 40 degrés à Taréo- 
mèire pour les sels et les acides. Cette 
densité est nécessaire pour que ces subs- 
tances puissent sç conserver sans altération 
à une température moyenne. 

7**. Que le degré ctréométriqite des moûu 
de pommes et de. poires , indique à peu 
de chose près le produit concentré que le 
fabricant en obtiendra \ mais non la quan* 
tilé de véritable sucre qu'ils contiennent- 

8<*. Enfin, que le sucre de pommes ne 
contient point ou presque point de malate 
ou citrate de chaux. 
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EXTRAIT 

jyun mémoire lu à la Classe des 
sciences physiques et mathéma-' 
tiques de ï Institut; 

Par m. GUYTON-MORVIIAC. 

Sur la ténacité des métaux ductiles , 
les changemens de densité du plomb 
par lés procédés é£ écrouissement^ et 
V action que F eau distillée exerce 
sur ce métal. 

L'auteur de ce Mémoire ayaut remarqué , 
dans les ouvrages modernes \qs plus esti- 
més y des ex{M*essions de ténacilé de quel- 
ques métaux , très-différeuces de cell^§ qu'il 
avaix conclues de ses expériences , ^ ÎRipri* 
niées dans le XXV«. volume de ce Recqeil , 
a jugé cet objet assez important pom* le 
soumettre à un nouvel examen , et y„.ai.outer 
en même tems les observations qu*il a re- 
cueillies depuis pour compleiter la table 
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synoptiqae des propriétés distînctives des mé- 
taux , qu'il a rédigée pour ses cours à l'Ecole 
Impériale Polytechnique, Ce n'est pas qu'il 
pense que le maximum de cette force de 
cohésion des métaux doive entrer dans les 
calculs des artistes qui les emploient ; on 
sait que les imperfections accidentelles qui 
en avancent toujours plus ou moins la rup- 
ture , les obligent d'en augmenter les di- 
mensions \ mais il n'est pas moins vrai que 
les rapports connus de leur ténacité servent 
à en déterminer le choix , et fournissent un 
moyen précieux de reconnôîire le degré de 
pureté et les qualités qu'ils ont reçus dans le 
travail de la fabrication. 

Ces rapports se trouvent établis dans les 
mêmes termes par M. Thomson , pour le 
diiiçre , le platine , V'argent et Yor. II y aura 
même accord pour \tfer, si l'on s'en lient 
h l'évaluation qu'il en donne à l'arlicle de 
<re métal y au lieu de celle qu'il cite en exem- 
ple dans la série Hes propriétés des métaux , 
qui la réduit de près de deux cinquiènies , 
et lui assigneroit ainsi une force de cohésiou 
inférieure à celle du cuivre (i). 



(i) Système chimique, édilion française, tom. I, 
p. i5i eta62« 
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A l'égard d^s autres métaux , M. Guyton- 
Morveau est fort éloigné d'admettre les rap- 
ports indiqués dans le même ouvrage. 

Il a fait voir que la résistance de Vétain , 
qui paroissoit empruntée de Muschembroeck, 
sans donner les motifs du choix entre plu- 
sieurs résultats très - difFérens , étoit portée 
beaucoup trop haut , et devoit être réduite 
d'un tiers , même pour Tétain passé à la 
filière. 

Suivant M. Thomson , un fil de plomb 
de 2 millimètres de diamètre supporte 8.8 lo 
kilogrammes j cette expression , dît l'auteur 
du Mémoire , est trop forte si on la rap-* 
porte aux premières dimensions du solide 
mis en expérience ; elle est trop foiblc si 
on l'applique à celles qu'il a réellement au 
moment de la rupture. Ce cas particulier, 
qui tient à la facilité avec laquelle ce métal 
se ramollit et prend de ralongemeiit , s'ex- 
plique irès-bien , par les principes établis 
par Coulomb , dans ses Recherches théo- 
riques ei expérinien taies sur la force detor- 
sion des -fils de métal , etc. (i), que la force 
de cohésion n'est pas sensiblement dimi*^ 
nuée lorsque la ductilité du métal permetaux 

.^1. !■ ■! I ■ II. i m iii «I ■» I II I ■ ■ ■ I I I < ' i l m 

^ (i) Méin« de TAcad* rojalc des sciences^ annëe 1784* 
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parties de glisser les unes sur les autres sans 
se détacher, principe dont Tapplicatioa feiit 
disparoitre le merveilleux d'une ténacité qui 
semble augmenter à mesure que la densité 
diminue , et indique la nécessité d'en cher* 
cher la vraie mesure dans le rapport de ses 
dimensions réduites par cet alongement , 
avec la charge qui détermine effectivement 
la séparation. 

L'examen de la ténacité^ du zinc n^ntoit' 
d'autant plus d'attention , que l'cm paroît 
s'occuper aujourd'hui des moyens de le sub- 
stituer au plomb pour couvrir les toits , et 
qu'à raison de sa grande dilatabilité, Smeatpn 
le regardoit déjà comme le métal le plus 
avantageux pour la construction des cpm- 
p#nsateurs« Cependant , comme on avoit 
jusqu'ici négligé de le soumettre à l'expé- 
rience dans l'état de pureté et de ductilité y 
quoique Maipraff en eût publié le procédé 
àom les Mémoires^ de l'Acad^ie de Berlin 
de 1746 , on n'avok pas même une idée ap- 
proxinmtive de la force de cohésion de ses* 
parties. Muschembroeck n'avoit opéré que 
sur le zinc sortant des fonderies de Goslar. 
M, Th<Mnso«i s'est servi de son observation 
pour en déduire la ténacité d'un fil de moin- 
dre dimension > mais il l'a portée à un sixième 

de 
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de plus que ue donne le calcul par le carré 
des diamètres j et elle se trouve cependant^ 
fort au-dessous de la réalité pour le zkic pur, 
laminé /tiré à la filière, ou simplement 
étendu sous le marteau. 

L*aùteur du Mémoire l'a pris dans ces dif- 
fcrens état;> ; il a successivement employé un 
barreau forgé de zinc purifié par M. Vau- 
quelin , de zinc de Lirnboûrg en taMe que 
lui avoit remis M. Descostils , et dé zinc 
laminé et tiré à la filière de MM. Praire et 
Tournu. L'expression dé la résistance qui 
est le terme moyen des résultats de huit 
épreuves , le place immédiatement après 
Tor , copime on le voit dans la table sui- 
vante qui est comme le résumé des faits pour 
établir la série des métaux ductiles, dans 
Tordre et avec la mesure de leyr ténacité. 



\ 



Tome LXXL IV 
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Un fil de % millimètres Supporte avant de i 
de diamètre. rompre. ^^ ' 

De fer a49-659: \ 

De cuivre ........ 137.399 

De plaiine . . ...... ia4-69^ 

D'argent 66.062 

D'or. .......... 68.ai6 

De zinc, . . . .... • 49-79° 

D'éiain ......... i5.74o 

Suivant le rapport 

des dimensions au 

. pointde rupture . . 13.555 

Dcplomb^ Suivant le rapport 

du solide avant 1 a- 

loDgement^ ... 5.6^3 

Uauteur s'étoit proposé de comprendra 
dans celle table le nickel , admis aujour- 
d'hui dans la classç des métaux ductiles , et 
dont M. Richier estime que la ténacité doit 
être très-considérable (i). Mais les épreuves 
auxquelles il Ta soumis ne lui ont donné . 
qu'une ténacité de 47*^7 kilogrammes pour 

(i) Vo^i^ Ami. d« chisou ^ tom^ LIIL p. 174* 



Digitized by VjOOv IC 



titi fil de 2 millimètres de diamètre. A la 
térîté le morceau sur lequel il a opéré ^ 
qu'il tenoit de M. Vauquelin et qu'il pou- 
voît regarder comme pur, n'avoît pas pré- 
senté au laminoir toute la ductilité annon- 
cée par M. Rîchter ; d'oîi il a conclu qu'il 
fallort attendre des expériences plus déci- 
sives , pour fixer définitivement sa pU ^:é dani 
celte série. 

Deux observations qui se sont présentées 
à Fauteur , dans la suite de ce travail , Font 
engage dans des recherches qui sont deve^^ 
nues des sections importantes de ce Mémoire : 

Le première est la diminution de pesan- 
teur spécifique du plomb par Fécrouisse- 
meut , constatée par les nombreuses expé^ 
riences de Muschembroeck, et que M. Thomp- 
son a rapportée en avouant que la cause de 
ce phénomène restoit inconnue. M. Guyton- 
Morveau a mis d'autant plus d'intérêt à flaire 
disparoitre cette anomalie , que , dans un 
Mémoire imprimé dans le Recueil ^e l'Ins- 
titut (semestre 2^. de 1806), il avoit consi- 
gné un fait qui semblait en opposition , puis^ 
qu'un boulet portant bague de plomb avoit 
résisté a Fefibrt de quatre hommes pour 1« 
porter au fond du canon. 
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Après avoir vérifié celte diminution de 
densité <lu plomb , et déterminé rigoureu- 
sement iés circonstances qui raccompagnent, 
lors(jù'on rélend ioûs le marteau , qu'on le 
passé au laminoir , qu'on le lire à la filière , 
ou qu'on le frappe au balancier, il a reconnu 
que cet effet n'avoît lieu qu'à raison de la 
facîlï&gyec laquelle ce métal se ramôllisoit 
et qui it; faisoit échapper à la pression , lors 
même qu'on le frappoit en virole j ce qui 
étoit clairement indiqué par la quantité de 
matière qui remontoit à chaque pression. U 
voulut cependant en acquérir une preuve 
plus directe eu faisant frapper des flans de 
plomb dans uue très - forte virole oîi ils 
étoient exactement renfermés entre deiix 
dis<|uës de fer j il y eut alors accroissement 

-progressif de densité de n.558 à ii.^èîS, 
ty^oh il faut doncîûre que le pfôîcÀV , Ibrs- 
(|u'îl ek reténu dans un espace ^^i ne îài 

•"permet pas d'en àôriir , comme sll ètoît 
reudii fluide \ est susceptible , ainsi que les 
autres hiétàlix ductiles , 'd^acquérir un degté 
d'écroms^cm'ent qui fen Rapproche les ](>âmés 
et €ln ati^ëntè la -pesanteur spécifique. 

Le second phéndhiène qui a appeîé Tat- 
cntion de l'auteur de c6 Mémoire , isst rac- 
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tion très-prompie de l'eau sur le plomb , au 
point que l'eau distillée dans laquelle il le 
lenoit suspendu à ïa balance hydrostatique , 
prenoit bientôt un coup-d'œil laiteux ^ et 
qu'il s'j formoit à la longue un dépôt de 
flocons blancs. 

On avait déjà quelques observations de 
l'altération du plomb par l'eau. Baume en 
regardoit le produit , dans les fontaines de 
plomb , comme l'effet de la sélénite j Cadet 
Tavoit pris pour un sel de Saturne ; Milly 
avoit remarqué qu'il se irouvoit principale- 
ment à la surface des couvercles de ces fon- 
taineé ; Luziiriaga et Delanlle avoient ob- 
tenu de Toxide de plomb , en agitant ce 
métal en grenaille , avec un peu d'eau dans 
im vaisseau où. ils faisoient entrer de l'air ; 
mais aucun de ces chimistes n'avoir, exa- 
miné l'action de l'eau pure , aucun n'avoît 
soupçonné que le phénomène tenoit à cette 
condition. 

L'auteur s'est assuré , par une suite d'ex 
périences dont il rapporte les procédés tft 
les résultats , que l'eau distillée agit sur le 
plomb spontanément et sans le secours dé 
Tagitation ; que celte action a lieu même 
sur le plomb réduit du murîatc, qu'elle a lieu 
dans l'eau distillée en vaisseaux de verre («ir- 

N 3 
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constances qui excluent toute influence gal<- 
ranique) ; que celle action cesse absolument 
quand celte eau a été privée d'air par l'ébul^ 
lition ou sous le récipient de la machine 
pneumatique ; qu'elle s'arrête quand l'air que , 
l'eau pouvoit fournir est épuisé ; qu'elle re- 
commence quand on en restitue à l'eau ; que 
la présence d'un sel neutre quelconque , tels 
que les sulfates 9 nitrates , muriates , en quel- 
que petite quantité que ce SQÎt, comme de 
0.002 de sulfate de chaux, suffit pour faire 
obstacle k cette action , et que c'est unique- 
ment à cette circonstance qu'e$i due la con^ 
servatîon du plomb sans altération dans l'eau 
de Seîîie , les eaux de puits , «le. , soit en 
vaisseaux fermés , soit en vaisseaux ouverts. 
Tellement que ce métal peut être regardé 
comme un des réactifs les plus fidèles pour 
juger la pureté de l'eau , lorsqu'elle ne tient 
pas des sels avec excès d'acide. 

Quant à la pâture du produit de celte 
action , il*j a manifestement oxidaiion du 
^létal , niiais sans décomposition de Feau, à 
|a différence de celle du fer et du une qui a 
Jieu da^s l'eau commune comme dans l'eau 
distijlée et piême dans celle qui est absolu'- 
jnent privée d'air. Ce n'est pas cependaat 
un 3iinple pxIcJe j sa légèreté , sa forme fia* 
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<Toneuse , son éclat argentin , les pointes 
cristallines que l'on apperçoit à la surface du 
dépôt , l'état de litharge d'un |aune doré qu'il 
prend lorsqu'on le chauffe , la rapidité avec 
laquelle Tapproche d'un hydrosulfure lui 
jdonne l'apparence d'une galène en écailles 
brillantes , enfin les gouttes d'eau que la cha- 
leur du soleil en dégage après qu'il a été long- 
tems séché à l'air , et le peu d'effervescence 
qu'il donne avec les acides » portent l'auteur 
à penser que ce produit tient de la nature des 
hydrates. 



R4 
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LETTRE 

De m. d'Àrcet, 

Aua: rédacteurs des Annales de 
Chimie. 

Je vous prie , Messieurs , d'avoir jla bonté 
de faire insérer , s'il est possible y dans le 
prochain numéro des Annales , le Mémoire 
ci-joint ; je le remets tel qu'il a été lu à la 
Société Philomatique , le a5 janvier 1808, 
pour servir de réponse aux objections qui 
m'avoient été faites dans la séance précé- 
dente, lors de la lecture de mes observations 
sur la potasse et la soude préparées à l'al- 
cool. 

Le Mémoire que M. J.-E. Bérard vient de 
publier sur le même sujet dans le dernier 
numéro des Annales de Chimie , contenant 
quelques-unes des objections qui me furent 
faites il y a dix-huit mois , je ne crois pas 
pouvoir mieulc faire que dy répondre de la 
même manière , et en donnant le détail des 
opérations qui m'ont servi de base. 
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Trop occupé maintenant de travaux de 
manufacture pour soutenir une discussion 
sur un sujet qui me paroit demander de 
nouvelles recherches , je me contenterai , 
pour le moment , de joindre aux détails de 
mes expéri^ices les notes qui me parotlront 
nécessaires pour répondre à quelques articles 
du Mémoire que j'ai cité , et pour ramener 
la question à son véritable point de vue. 



Agréez, Messieurs, etc. 
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M E MO I R E 

Lu à la Société Philomatîque , le 2,Z 
janvier 1808. 

Lorsqae je remis à M. Guyton la nota 
dont j'ai donné lecture , j'ignorois que 
M. Berthollet eut déjà reconnu l'existence 
de Teau dans les alcalis préparés à l'alcool 
et tenus pendant i5 à 20 minutes en fusion y 
à la chaleur rouge; je croyois ces faits nou- 
veaux (i) \ je ne les avois trouvés consignés 



(i) Ce ne fat que pendant la lecture de mon Mé- 
moire à la première claase de l'Institut , que M. Ber— 
thollet annonça s'être occupé des mêmes recherche» 
et être arrivé au même résultat. 

M. Guyton qui avoit bien youln se charger de pré- 
senter mon Mémoire, et M. Vauquelin à qui j'ent 
avois donné connoissance ^ et qui avoit eu la bonté 
de m'encourager à suivre ce travail, ignoroicnt sanc 
doute que M* Berthollet s^en %X, occupé, je pouvoit. 
donc y à plus forte raison , croira le sujet neuf^ 

Mon Mémoire a été lu à l'Institut le 1 1 janvier 1808» 
n n'a été imprimé dans les Annales de Chimie qu'et» 
novembre de la même année, et après le rapport cjuL 
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dans aucun ouvrage; car la note que M. Des- 
costîls à insérée , en novembre 1807 , dans le 
tome LXIV des Annales de Chimie, indique 
seidement que Veau est la cause de la fusi- 
bilité de la baryte ; elle ne fait aucune 
mention de cette propriété comme reconnue 
dans les alcalis purs et fondus , et ce sont 
ces derniers faits que )'aî publiés. 

Je m'étois contenté » dans ma note , de 
donner les résultats qui m'ont servi à déter* 
xniner la base de mon travail ; j'avois passé 
sous silence les détails de mes opérations ; 
Je demande aujourd'hui la permission de les 



en a été fait par MM. Gujton , Chaptal et Gay* 
Lussac : le Mémoire de M. BerthoUet n'a paru qu'eo 
juin 1809, dans le second volume de la Société d'Ar- 
cueil : il me paroit ; d'après ces rapprochemens | que 
M. Bérard auroit dû entrer dans quelques détails à 
ce sujet 9 ou au moins ne pas dire seulement^ page 60 
du dernier numéro des Annales de Chimie , que mon 
Mémoire ^* a paru qu'après qu€ BerthoUet avoit déjà 
fini son iravaiL 

Je crois devoir réclamer contre cette phrase , car 
ellçi.pourroit être interprétée d'autant plus défavora- 
blement pour moi, que M. BerthoUet ne parle aucune- 
ment de mt^ expériences dans son Mémoire quoi- 
qu'elles fussent^ lors de sa publication , connues depuis 
près de 18 mois, et ^anct;ionnc6S par un rapport fa* 
Aorable des commissaires de rinstitut. 



r' 
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exposer pour répondre aux objections qui 
m'ont été faites dans la dernière séance, et 
pour n) élire plus à même d^examîner mes 
cxpérienCjes et de déterminer le de^é de 
confiance qu'elles méritent. J'ai dit que Ta-: 
nalysc du^sous-carbouatc de soude que j'avois 
préparé avoil été répétée plusieurs lois et 
faite de. plusieurs manières; voici les dif- 
férentes méthodes que j'ai suivies et les ré- 
sultats que j'ai obtenus. 

La quantité d'eau de cristal lisatiop a été 
déterminée en chauffant , dans une cornue 
pesée avec soin , loo gr. de sous-carbonate 
de soude; en pesant de nouveau le tout une 
demi-heure après que la distillation fut ter- 
minée > et ayant entretenu pendant ce tems 
une chaleur capable de ffiire rougir légère- 
ment le fond de la cornue , j'obtins , pour 
terme moyen de deux expérience3 , la nom- 
bre 63,2 représentam la quantité d'eau con- 
tenue dans loo gr. de sous-carbonate cris- 
tallisé. 

Désirant opérer à une température un peu 
plus élevée , et craignant qu'en augmentant 
la chaleur la soude ne réagît sur le verre 
et ne laissât dégager de l'acide carbonique^ 
}t changeai de marche , et je fis dessécher 
avec soin 200 gr. des mêmes cristaux dans 
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ifnte élUTè; I6rsqù1k eurent perdu environ 
54 p. ^ i la capsule d'argent qui cohicnoit 
le ^el fut bmourée de tfaarbon et cbaiiffée à 
ht cfaalecrr robge sombre pendant une demi- 
heure , le sauS'-carbonate ainsi de$$é(^bé per- 
dit ô5,6o. 

»Là itiéme expérience , repétée de k même 
manière , me donna 65,67 de perte au |. . 

J'e refis encore le même essai , mais en 
bpérâtii sur 5ô gr. , et en faisant rougir 
ftmeiiieiit pendant une Iourte le créteèt d'ap- 
^ôûtqtti côntenoît le sel ; j*eus poui" terme 
moyen de deux opérations semblables le 
lïdôibï-e 65,6i qui lexprime la quantité d'eau 
éôntétitié^ dans loa gi. dû sous-carbonate 
employé. 

Pour vérifier cnoof© ce té^ultât /'k ttïême 
quantité de sous -carbonate de soude cristal- 
lisé fui séchée, fondue et tenue en fusion 
dans un creuset de platine pendant une 
tlcmi-hënrè v^'^'iJ«^^*«inçérature dfef plus de 
'4a jdegréfi -duopyi^bnieferfciio Wedgwood , eKe 
qpérdit 65^gT.'6o/iàu'f puor terme mojreii des 
réstdta^ts fde idemc es^s^iaits sur I(^*4âômes 
quantités et à des^- tempér atures à-peu-prës 
:ég^s.,. .celrqui senrfblârejic eofin bictfr*Éi&blir 
le r«|^prt^i exi^te^dUni ië âatis^K!âi<bo^nâ«e 
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de soude cristallisé entre Teaa de crîstalliss^ 

tion et le sel bien desséché* 

Sachant cependant » comme l'a obsenré 
M. Berthollet (t) ^ que dans la dessication 
des carbonates il se dégageoit sourent avec 
Teau une portion de l'acide carbonique , je 
craignis qu'il n'en fût de même dans ces 
expériences. 

•Pavois déjà constaté qu'il falloit 54,7 fiff* 
d'acide sulfurique concentré pour amener à 
l'état neutre loo gr. du sous-carbonatc em- 
ployé y je partis de cette base reconnue exacte 
et je fis les essais qui suivent 

En admettant la quantité d'eau de cristal- 
lisation déterminée plus haut , conome as- 
surée , on peut considérer le sbus-carboni^e 
de soude comme composé de 

63,6i d'eau - 

36,59 de sous-carbona(e sec. 

11 s'ensuit qu'en {NPexmnt 56^. Sg du même 
sôus^ carbonate desséché à upe température 
plus. élevée^ on doit^ si la quantité d'acide 
carbonique n'a pas r varié et si la quantité 

• • ' * . . ^. ■ . ■ - ^-. ' . ^ . ■ ■ - .> 

(1) PelUiier avoil déjà lut la mémt observation aa 
lujet du carbonate de polaiie* f^^ijys iom. %, fog. 4S1 
de S0S Mémoires. 
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d'eau de cristallisation a été bien déterini-' 
née y ^ employer la même quant>té d'acide 
pour opéier la saturation, et c'est ce que 
donne Texpérience , puisque j'eus , pour 
terme moyen de plusieurs essais , Tey pres- 
sion 54f63 qui diflere si peu de celle obtenue 
plus haut qu'on peut néjjliger la différence, 
qui d'ailleurs se trouve en moins , tandis 
qu'elle eut dû être en plus pour indiquer un 
changement dans les proportions du sous- 
carbonate forteilaent chauffé. 

Voulant cependant obtenir plus de certi- 
tude , j'ai décomposé du nitrate de chaux 
neutre ; i®. par une dissolution de loo gr. 
de sous-carbonate cristallisé ; a^, par une 
dissolution de 36, gr. 5g de sous-carbonate 
tenu pendant une heure dans un creuset 
d'argent , à la chaleur rouge cerise; 5®. avec 
le même poids du même sous - carbonate 
fondu dans un creuset de platine , et tenu en 
fusion pendant un quart d'heure à la tem- 
pérature de 3o à 4o deg. de Wedgwood, 

Le précipité du n®. i pesoit 34, gr. 5 , 

Celui du n<>, a 34, 7 , 

Celui du n®. 3 34, 6 , 

quantités à-peu -près semblables et qui se 
rapportent autant qu'on peut le désirer : 
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ces résultats qui yérlfient , comme cm le 
voit I ceux qui ont été obtenus précédem- 
ment > en prouvant que la perte ohseryée 
n'indique que la quantité d'eau dégagée (i)^ 
me déterminerait à adopter le nombre 65,6 1 
pour représenter l'eau de- cristallisation con- 
tenue dans loo gr. de sous - carbonate de 
soude; il ne me restoit donc qu'à déterminer 
la quantité d'acide carbonique contenu dans 
36.gr. 39 de sous-carbonate sec, ^ur en-r 
suite conclure la quantité de soude pure qui 
s^ trouve ; voici les eji}>ériences qui m'ont 
conduit à ce but. * 

Ayant reconnu que la dissolution par les 
acides étoit un moyen trop inexact pour dé- 
terminer la quantité d'acide carbonique dé- 
placé , ayant vu que la liqueur retenoit cet 
acide en raison directe de sa mas^e , de sa 
moindre .pesanteur spécifîi|ue et sur-tpiut d^ 
la plus basse tempéi^ture (2) , et que l'acide 



(1) J'avoîs donc prouté dès le mois de jaiiTier 1808, 
au mcgr^n de cette expérience, et contre Topinion alors 
reçue y que le sous-carbonate de soude chaufFë jus- 
qu'à 4o* de Wcdgwood, tie perdoit point d'acide 
carbonique» 

(2) L'eau de baryte et Teau de chaux fomaent cons- 
tamment un précipité dans les dissolutions alcalines 

qui 
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qui se dégageoit sous la forme de gaz , enie*- 
voit.àu contraire avec lyi d'autant plus d'eau 
^ue la température éioit plus élevée ei l'of^ 
fervescence plus vive , j'abandonnai ce mode 
d'essai (1) et je suivis la marche <£pie j'avois 
4éja adoptée pour constater l'identité dea 
proportions d'acide curbonique contenu. soie 
dans le sous-carbonate de soude cristallisé^ 
^it daus le même sel desséché fortement et 
dans ce sous-carbonate fondu à une tempér 
xaturç élevée ; le terme moyen des' trois opér 
rations rapportées plus haut donue 34 gr. Ç 



saturées à froid par les acides nitrique et mnria-*- 
dque , . et ï'otk sait que l'acide carbonique se dégage 
de cçs dissolutions / lors<jue Ton en ^élève la teiBj^ 
rature après la saturatipa« . ' ,., . 

(1) On voit, page ^5 àvL Mémpirç,de M* P^grd,* 
^u'il a employé cette méthode pour déterminer, les 
quantités d'acide carbonique , qui se trouvent^ dans 
ies carbonates et soiis^carbonïltes alcalins } l'atiteur ne 
parlant d'aucune précaution prise pour r^iicfâlir^rék^ 
^'entraîne Tadde c^ft|Oniq«c gazéifiée', n^/^onniifil 
ni l'a hauteur du baromètre , iii le degré avquel s'élevoit 
le thermomètre aii moment de l'expérience ^ ne tenant 
pas compte de l'acide carbonique que retient la liqueur , 
me paroit avoir négligé la partie essentielle dii pso- 
cédé 9 et être tombé dans l'incçovéni^nii qu^ j'ai .vpul^ 
éviter en suivax^t uuj ai^tre mode d'analyse que celui 
dont il «st ici fpjtestipii* . ^ 

Tome L2Uâ. O 
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-dé carbonate de cbàuK pour produit âe ta dé- 
«onipositidn du oiirûte de chaux pai^ Hoo g^. 
-eu 's6us*earlK)nôie cristallisé , ce qui itidk^e 
16,04 d'Mïde-^cat4)«>uk|tieeïi prenant pour 
î^&se âtt dakul j Tnnaîyse que M. Berthoilei a 
^doniîé du carbonMè de chaux factice dans 
ta troisième suite des recherches sur les lois 
4de l'affitiké. 

5 J'ajouterai que le nfiéme esteî répété , cH 
^ép^mpodam par le nitrate de chaux 100 gr. 
•et sous - carbonate cristaJîîsé , a donné 
?I4> JS^-^ï de çarbonàt6 de thàuK sec ; ce 
/carbonate de cbau£« été calcin é , pendant 
j^Hi^re J^euvçs , k h tcffipéra^toire d^ ^ degrés 
4tt pyremètrr^ de W^d^wopd ; il bo fatsoil 
pJiW'df'effervesceiïeë a^e(^ les acides ^ et 8 
«'est trouvé réduit à iS, gr» 7^» ; îl contenoit 
d'otic iô/gr. 6'g (Tacîd'e carbonique , quantité 
qui ^ rapproche bea^icoug de celle qui a 
j^^é,44j^ trp^vé,e çr qu^ij'AÎ ?4optéç ppw re^ 
I^^Qiiter da»8 raittfil}^sd du isousHArboDai^ 
fcriw^fiisé', In pw>portio«^ d'actde carfrotiîqtté 
^ùl s'j^ trouve uni à ïà'^ôudé Ci): ' 

< ■ ■ . ■ * 

' (i) ^ ttiê stiid au^ ^ef vi du init^àtc tt du ttinriate 
éé bàrjle pour èét^rtftfitër lu quantité d*acide ' car-î 
jy«>^k[ue «ontefia duxts leÉbûà-eàrbmiale de Âottde^dnt 
j'ai fait usage, et j'ai obtenu entmpl^nt dans thâqutf 
v> ... 
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J'observerai encore que l'analyse qui sert 
de base à ukes expériences se rapporte à peu 
doi chose près avec celles qui ont été pu-, 
bliées par l^ergmann , Klaproth , Kirwan , et 
par MM. Berihollel , Fourcroy , etc. j que 
d'ailleurs cette identité n'est pas nécessaire 
puisqu'il suffit que les principes du sous« 
carbonate employé aient été bien déterminés 
pour pouvoir compter sur lés conclusions 
qui se déduisent des expériences subsé* 
quentes (i). 

■ ' - 

expérîe^pe loo grammes de sous-carbonate cristallisé^ r 
«ne fois 6g ip:;. 8, et l'autre 70 grammes de car- '* 
bonate de bai;yte bien desséché^ le terme mojren 
de ces deux essais étant 69.9 représente 15^378 d'acide 
carbonique dans 100 grammes de sous-carbonate de 
soude cristallisé; ce résultat quoique se rapprochant 
beaucoup de celui que j'ai adopté , s'en éloigne 
cependant assez pour que j'aie cru devoir en fair« 
ici mention. 

(1) M. Bërard dit page 61 de son Mémoire : outre 
ks erreurs qui accompagnent ordinairement le tâton* 
^m^nt ampiei M, étjlrcet est obligé d^ avoir recourt 
po^r amener le carbonate alcalin et Valcali à un 
^t ^arfmmmtnt neutre , je remarque que les pro^ 
portions qu'il a donnée$ du carbonate de soude ^ 
^ont non^seulement trés-différenles de celles que Je 
^'Wït > mais encore ^ presque toutes cdles quy sont 
^tmues^ ' .. . 

O :i 
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Je ne vois aucune cause d'erreur ; la mé- 
thode suivie me paroit être aussi exacte qu'il 



On voit que je répondois d'avance, dans mon Mé- 
moire, à cette dernière objection: quant aux erreurs dont 
parle M. Bérard ^ elles sont inséparables de toute mé- 
thode approximative, mais dans le cas présent, elles 
peuvent y ce me semble , être regardées comme nulles 
dans la pratique ^ car on sait qu'il ne faut que o.oiS 
d'acide sulf.irique concentré dans loo grammes d'eatt 
distillée saturée de sulfate de soude pur, pour rougir 
fortement le. papier réactif, et l'on voit qu^en re- 
tranchant par lou grammes de dissolution devenue 
légèrement acide en outrepassant le degré de satu- 
ration^ ces o.oi5 d'acide^ on doit arriver bi|n près 
de la vérité, si l'on suppose sur-tout que l'on ait 
acquis par un long usage l'habitude de ce genre d'essai* 
Je doute que l'on puisse arriver à des résultats plus 
assurés en employant les précautions nombreuses qu'il 
faudrait prendre pour rendre exacte la méthode^ pro-* 
posée par Bergman n , suivie par Pelletier, et em- 
ployée par M. Bérard ^dans les e&périenccs dont il 
s'agit. 

. L'auteur en partant des mêmes bases que .M. Ber- 
thoUet et en^suivant la même marche^ a dû arriver 
au même but, il me semble que pour mieux assigner la 
cause principale de mon erreur, il eût dû faire usage 
d!une méthode nouvelle ou au moins comparer entre 
elles celles qui avoient été suivies, les examiner et re* 
chercher dans chacune de ces méthodes les causes qui 
les iojai conduire à des résultais si diiFérens l'un, de 
l'aulre. Les deruicres expériences de IVL Gay-Lussac 
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est possible de le desîrcr dans des opé- 
rations de cette nature ; cl je crois qu'il faut , 
ou adopter les conclusions que je lire des 
faits que j'ai énoncés , ou en les niant , 
regarder comme inexactes toutes les ana- 
lyses de sous -carbonate de soude publiées 
jusj^u'à présent; et en eflfet, ces analyses 
se trouvent toutes renfermées dans des 
limites si rapprochées, qu'en y appliquant 
les données de mes expériences , je trouve 
encore dans le cas le plus défavorable à 
mon opinion que la soude préparée à Tal»- 
cool ne tient que 0,71 d'alcali, pur. 
. Si l'on p'objecle que le sous- carbonate 



portent à croire que l'analyse du muriate d'argent n'e»t 
pas encore bien déterminée. Ce sel n*est-ii pas d*ail« 
leurs solublc dans les eaux de lavage? Peu de pes- 
sounes ont autant travaillé que moi sur le muriate • 
d'argent , et je sais que dans les travaux en grand 
Teau dissout ee sel au point de faire- craindre un 
déchet considérable, et en assez grande quantité pour 
obliger à décomposer les- eaux de lavage par un suW 
fure ou au 3ojen du ier mélaltique. 

Je ne veux pas dire que les expériences de M. Béracd 
sont fautives j mais [e crois que pour avoir le droit 
d'accuser les miennes, il falloit qu'il se trouvât d'ac* 
cord avec M. Berthollet en suivant un autre mode 
d'aQal3ise que celui qui a. été employé dan* les mémea. 
expériences par ce chimiste célèbre. 

Oi 
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ismdn à une haute température peut encora 
retenir de l'eau , \e répondrai en ayouant 
^e fe a'mi aucune preuve du contraire , mais 
je dirai que cette source d'erreur , aj^liquée 
-k ce cas particulier , doit de même Fétrc à 
toutes les expériences dans lesquelles il s'a- 
git d'évaluer les quantités d'eau de cristal- 
lisation des sels , et qu'alors ^ en regardant 
ce mode d'analyse comme incomplet^ il faat 
se déterminer à nier en même tems Texac- 
titude de toutes les analyses des substances 
salines. 

Les, expériences dont M. Thenard a parlé 
dans la dernière séance et qui ont dé- 
montré à M. Berthollet que la potasse pré- 
î^arée à l'alcool ne retenoit que o,i5 d'eau , 
se trouyeroient dans le même cas que celles 
dont j'ai fait usage , et la question resteroit 
encore indécise. 

Je n'ai pas prétendu fixer rigoureusement 
la quantité d'alcali pur contenu dans les 
alcalis préparés à l'alcool ; je sais que bien 
des causes contribuent à rendre dissem- 
blables les produits de cette. opération ; j'ai 
seulement désiré , en publiant mes expé- 
riences , indiquer qu'il n'existe pas de mé- 
thode connue d'amener les alcalis À leur 
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plus grand état de pureté (i>i,«p)firlç^ aK 
calis préparés à ralcaçfl ^ tmm ^ludc^ 
t^ms fondas à U chi4iQur ro^e , r^iti^iipeiii 
toujours plus ou moins d'eai» ; ^pue ces* at* 
calis ne peuvent par conséquent pas servir ^ 
sans une analyse préliminaire, à détermii 
i^r par la sjnUièse ks* prùpof tloas das bases 
dans ks $els alcalins , et qu'alors beaucoup 
d'exp^iences fAÎtes d'apriis le prîiit^ipe coih 
traire demandent à être revues avec soin 



(a) Lès ^ipttntnotë ciïééê , poge iteilëineMfrfinfcr 
MémoîrOi îsdiqucnt qu'il vaudroît nom» y* poor la 
pr^pMratîon des «IcaUs caustique» et |#ndur; flUoooiH 
I^MT le« suUmtes alcaliut aa moytn de ia baryte 4 
ou employer les sous-carbonates bie« purâ^ que de se 
•erviv de Tale^Md p^ur séparer de§ akaUg rendut caus* 
tîquftt^ le» sela étrangers qui $^y trouvent méhaof^fim 
procédé seroit moins dispendieux , et on évitecioit plus 
Sacilement la présence dea q»uriates aussi que eelle de 
Fiscide carbonise qui se forme par h décoBciposîtîoii 
de i'akool au degré de chaleur oà les alcalis m/K^r^fA 
an fusion.. ' 

Il paroii que Ton ne peut pas ol>tenîr d'alcali plus 
ipur que celui qui a été essayé sous le n^. ay pag« i&i ^ 
de mes Obserratioas sur la scmde el k pfKaoïe pré^ 
parées à Fakool^ et cela est d'autant plus rcpmai^o^e 
que la ccqpacité de saturation des sous^carbonates oaU 
dnés se rapproche beaucoup dé celle des alcalis pré^- 
parés par des moyens si compliqués. , 

04 
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et sor' im nouveau plan : j'ai dît qull me 
^ipbioil i^tis sur de prendre pour base de 
ce Hfnvàîi les sôus-carbonates alcalins dont 
lès proportioM sont moins variables et mieux 
détepminées , et je crois avoir prouvé Fexac- 
titâde àc ces feits. 

Quant* aux grandes différences qui existent 
entre les résultats obtenus par M. Berthollet 
et ceux que j'ai trouvés (i) , sans attaquer 

* (i) On tfoQve , page 6i du Mémoire de M. Bérard'^ 
^e. j'ftToit d'abord porté la quantité d'eau contenue 
danflt 1 90r de 8iMid« e% de potasse à Oy5ar ; et que par 
de nouveUet expériences . j'arois réduit à 0^27 la 
quantité d%an contenue dans la potasse préparée à 
Talcool et fondue. 

Il rae sen>ble qu'en lisant mon Mémoire « et sur-tout 

kl note qui se trouve à la fin, on voit qu'effectivement , 

j'ai dû i&iire cette correc^on par rapport à k potasse» 

mais que par rapport a la soude f le résultat de mes 

s n'a pas varié, et cela par k seule raison qu'à 

rque de la publication de mes expériences, les 

;s qui fussent terniinceâ étoient celles qui avoient 

ort à ce dernier alcali comme j'en avois prévenu 

Gujrton. M. Bécard * n'a donc pu juger mon 

loire que sur des copies où j'étois parti pour caU 

r la quantité d'eau contenue dans la soude pré- 

e à l'alcool du terme moyen donné par les 4 

liers essais faits sur des soudes prises dans le 

raerce. 

\npraxA à cette époque ^ que l'on se fût occupé du 
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le principe établi , elles ne font qu'indicpier 
la nécessité de nouveaux essais ; n'ayant en 
Tue que l'avancement de la science , je ne 
désire rien tant que de voir mes expériences 
examinées avec soin ; j'en rectifierai avec 
plaisir les résultats , s'il m'est démontré que 
j'ai été induit en erreur par quelque cause 
que je ne puis soupçonner. 

même travail , mon seul but ëtoit de prouver que les 
alcalis que l'on croyoit purs^ contenoient beaucoup 
d'eau y et j'avois cru devoir en calculer la quantité 
dans les soudes ordinairement employées dans les labo- 
ratoires. 

J'ai dû changer de marche , dès que j'ai su qu'il 
ne s'agissoît plus de discuter le principe, que le^ fait 
principal étoit reconnu, et qu'il n'étoit plus question 
que de déterminer les quantités d'eau contenues dans 
les alcalis préparés à l'alcool ; or , cette quantité dé« 
terminéo par les eiq^ériences citées, page i8a d!e nu 
note , ne s'est jamais élevée que de 0|a8 à 0,29 de la 
soude préparée à l'alcool^ e.t fondue^ ce smni aussi 
les nombres qui se trouvent dans mon Mémoire im- 
primé dans les Annales de Chimie en novembre i9q8. 
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LETTRE 

De itf, Berzeliws à M. Gehlen, 

(Extrait du Jourao) de G«hlen.) 
Tradak par M, TASSJkBBtT. 

Je vous enverrai iiice.<3samixieiil le pre^ 
xnier volume de mes Leçons , et le deuxième 
cahier des Dissertations physiques , chimiques 
et minéralogîques. Ce second cahier con- 
tient : i*'. un mémoire sur la déviation de lai^ 
guille aimaaiée; :»^ un mémoire sur la 
théorie de k colcnme électrique ; S^ dex 
propositions pour raméliorâtioBL d\m hygro- 
mètre^ 4°* Tanalyse de l'hydrogène sulfuré; 
5^. des expériences pour former du gaz 
azote sulfiiré ^ ces expériences n'ont pas 
réussi; 6^. des e;xpériences sur Télfaer 
nitreux et sur son action sur différentes 
matières^; 7^. expériences sur le gaz pxide 
d'azote ; 8**. un essai d'une représentation 
oryctognostique des minéraux de la Suède „ 
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%i ^ pkis , «>mie analyses de difTéreuft miné* 
raux , ainsi que celle d'une eau minérale* 

Je ne suis pas surpris que vous ayec 
témoigné quelques doutes sur la présence 
de l'acide fluonque dans les liqueurs de6 
fœtus et des jeunes enCans ; ce fait se 
troure consigné dans mon Mémoire sur 
rémail des dents ; si )'ai été obscur , c'est 
que dans ce mottent*là , j'étois occupé de 
plusieurs travaux , et sur-tout de la publi- 
caticm du second volume de mes Leçons , 
et que je n'ai pas réfléchi que les lecteurs 
n'auroicpit pas le tout aussi présent que 
moi. Voici le fait« L'émail des dents ne 
«e forme que dans les fœtus et dans les 
jeunet enfans ; au bout de quelques çnnées , 
il reste intact sans pouvoir se reproduire, 
lors même qu'il est usé ; msiis comme 
l'émail contimit de l'acide flaorique , il faut 
en conclure que cet acide est contenu dans 
les liqueurs des jeunes enfans et des fpetus. 

J'ai publié plusieurs dissertations sur la 
chimie animale , que je vous enverrai inces- 
samment. Les principales contiennent : 
.1*. l'analyse de la chair musculaire, co 
qu'il y a de irès-remarqnaWe , c'est la dé- 
coiiverle d'un acide libre da»s le Kquide 
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de la viande , cet acîde est d'ane nature 
corobostîble , el a beancoup d'analogie avec 
l'acide malique ou avec l'acide da lait. Je 
m'occupe de sst recherche , afin de déter- 
miner au juste quelle est la nature de cet 
^cide : toute Ja soude contenue dans là 
liqueur de la chair est saturée par cet 
acide, a^. L'analyse de la bile. La bHe » 
ainsi que Thenard Ta va , n'est pas us 
savou , mais elle ne contient pas non plus 
de résine. 11 m'a été impossible de répéter 
raualy$e de la bile , d'après les procédés 
qu'a décrits Thenard. La substance qui , dans 
la bile p ressemble à de la résine , est pré- 
cipitée par les acides ; le précipité est formé 
d'une combinaison de l'acide employé et 
de la matière colorante «verte de la bile : 
si on précipite cette matière à chaud par 
l'acide sulfurique, on obtient une matière 
liquide verte qui ressemble à une résine. 
Celle matière, traitée par le carbonate de 
baryte et chauffée légèrement^ est décom- 
posée; l'acide sulfuiîqae se combine à la 
baryte, l'acide carbonique se dégage avec 
effervescence , et la matière verte de la bile 
se dissout dans Teau qui devient verte et 
amère. Ce principe de hujiile jouit ainsi 
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que ralbumine cl que la matirrc colorante 
da sang , de la propriété d'être précipite 
par les acides ; aussi ceux de ces derniers 
qiii dissolvent l'alburaîne , tels que* l'acide 
acéteux , ne précipitent^ils pas la matière 
de la bile ; 3^. Tanalyse du sang. La ma« 
tiëre fibreuse , la matière colorante et coa* 
gùlable sont toutes trois la même matière ^ 
mais dans trois états modifiés. La couleur 
du sang provient du fer , mais ce dernier 
ny est pas à Tétat de phosphate; il n'y a 
qu'une très-petite partie de' ce dernier, qui, 
pendant l'analyse de la cendre , se com- 
bine à l'acide phospborique. Le phosphate da 
fer , soit qu'il soit au maocimum ou au rniVi/- 
mum d'oxidatioa , soit qu'il soit satui^ ou 
sursaturé de baae , est toujours insoluble 
dans l'albumine de sang ; nïais Toxide de 
fer et le fer oxtdulé s'y dissolvent en petites 
quantités « jusqu'à colorer l'albumine du 
Siiug en rouge, je n'ai jamais pu parvenir 
à former du sang coloré avec du blanc 
d'œuf ou de l'albumine du sang et du phos- 
phate de fer , ainsi que le rapporte Four- 
eroy. On ne peut démontrer la présence 
du fer contenu dans la partie colorée du 
sang, ni par la lessive du sang, ni par 
lacide gallique , ni par le tannin , et il 
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est impossible de Feic^traire à l'aidé des acides 
Cette eond^iaaisQii du fer , de la matière 
colorante et des antres principes , n'est dé«* 
imite qae par la Gombustion^ alors le 
fer agit oomote eaùàt , ainsi que cela a lie» 
dans les filnres , et les autres substamcei 
végétales pour la chaux , la magnésie e| 
l'oxide de fer. Le sang ne contient pas la 
moindre tracé de gélatine , et j'ai trouyé 
dans toutes mes expériences ifoe c'étoit un 
produit de l'ébullition. Le sang comieni 
l'extrait soluble dans l'alcool que Tfaouyenel 
avoit retiré de l'eau de lavage de la viande« 
4^. Analyse de l'acide jaune découvei t par 
Vauquelin et Fourcroj. On peut former 
cet acide avec la visunde , la fibre du sang , 
l'albumine , la matière caseuse , et le cris« 
tallin , mais toutes les matières qui don- 
nent de la gélatine ne peuvent pas servir 
à sa formation. Cette matière bien lavée 
avec de l'eau , puis mise en digestion avee 
du carbonate de chaux , perd sa propriété 
acide sans se dissoudre. Si l'on évapore 
l'eau surnageante , et qu'on traite le résida 
p^r l'alcool , celui-ci dissoudra du nitrate, 
de chaux , et il reste du malate ou de la 
chaux combinée à l'acide du lait. La subs* 
tance jaune qui n'est plus Qcide reprend 
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sa propriéié Mide si on i'humecie avec 40 
l'acicle m^riatique o« arrec de l'acide m(ri/{Mo« 
êi il n'est plM poss^lc 4ile séparer l'acide par 
Feau simple. 

5<». Analyse comparée dcs^ membraAAf 
fibreuses des artères et de la fibre musculaire. 

6^. Analyse àes différentes pai^ties de 
l'œil, a) de la cornée , b) de la rétjne , c) 
l'uvée 9 ^ de la sclérotique, e) de la cho-* 
roïde ', y) des liqueurs aqueuses , g) du 
cristallin , h) de la liqueur vitrée. 

7^. Analyse du lait : cette analyse n'est 
pas terniinée. Je ne trouye aucune raison 
qui autorise à considérer l'acide du lait 
comme de l'aciite acéteuxr Je veux cepen- 
dant encore varier mes expériences, et com- 
parer cet acide avec l'acide retiré de la 
viande que je présume être de l'acide ma- 
lîque. 

J'avoîs déjà observé le prétendu nou- 
veau métal de M. John en i8oo , fen ai 
^ obtenu des quantités assez grandes en pré« 
parant du muriate oxigéné de potasse avec 
le manganèse ordinaire de Suède , i^ais j'ai 
cru voir que ce n'étoit qu'un oiide do 
îuanganèse au maximum : s'i^ conserve 
^wie légère odeur, cela ne prient que 
de l'acide muriatique oatigéné qui y adhère j 
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Facide sulfiiriqae rose qa'on Bommoit acide 
snifiirîqae axigéné contient ce même oxide , 
et on peut le sqpar» sans qu'il conserve 
dWeor. Je crois donc que M. Jijim s'est 
trompé. 
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RAPPORT 

Sta^ une p rétendue dé c ouver t e de 
M. Vinterl , professeur de chimie , 
à Pest^j 

Par mm. Fourcroy, Gurroic-MoRVEAu, 

BsRTaOLLET IT YaUQUELUT. 

Lorsque M. Vînterl fil bommage à llnsti- 
tut dç son ouvrage sur la préundoe substance 
qu'il a nommée Andronia^ IML Gujrton» 
qui fut chargé d'en rendre un compte verbal » 
répéta quelques-unes des expériences princi- 
pales de Tauteur; n'ayant pas obtenu les ré- 
sultats annoncés (i) , la Classe chaîna l'un 
de ses secrétaires d'annoncer à M. Vinterl ^ 
en lui accusant la réc^tion de son ouvrage i 



(i) Aniudcs de chimie^ tom. XLVB, p. 3ia. 
Tome LXXL P 
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qu'on n'avoit pas pu parvenir à confirmer sa 
découverte j et dé lui demander si cel;a ne 
pouyoit pas tenir à ce qu'il avoit négligé de 
décrire quelques circonstances de Topération 
d'où dépend son succès. 

Alors , pour donner aux chimistes français 
les moyens de s'assurer de la réalité de sa 
découv^^ , M. Vintcrl s*est empressé d'en- 
voyer à l'Institut quatre flacons contenant 

. . j^ndronia. 

ç * - . 

Hanc terram in tantum acidam , quod 
bases ^quihus jungitur^ obtundat^ anno 1797^ 
an comparatis tHbus centenariis potasses 
solutamxasu inçeni. Potuit iUa per quœm 
acida mulco ante potassœ saturationem ^ 
methodo m^pr^Iusiônibus descripta^ magna 
copia precipltart\ i * ; 

1 Pars hàc methôdo prompte secedensfuit 
purlssima\ diaphana y- in contacta corn- 
munis atmàspherœ tota eç^anescens^ oleum 
vitrioli in distillatione totà sequens sine 
residaq. , 

Sérias intra unam aliéranwe diem ex 

^esiduo Uquido adhuc sponte sécessit pars 

tpi^ oUÇ-KQ ^ .sedcum alumind neuîrali- 

satd. Potuifj^^m^x p^otassd,etic^ separari 
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YAndronia y avec une lettre latine , dans 
laquelle il donne la désignation de chacon 
d'cu^ y le mode par lequel la substance qu'ils 
contiennent a été préparée , et ses propriétés^ 
Avant d'exposer les détails des eipériences 
auxquelles nous afbus soumis les matières 
enfermées dans les flacons , nous allons rap- 
porter brièvement ce qu'il en dit lui-même 
dans sa lettre. 

Traduction de la lettre latine. 

J'ai par hasard , dit-il , trouvé cette terre » 
qui a des caractères acides , puisqu'elle sature 
les bases auxquelles on la combine , dans 
une solution que j'avois préparée en 1797. 
Elle peut être , en grande partie , précipitée 
par quelques acides longtems avant que la 
potasse ne soit saturée. 

Ainsi séparée , elle est très - pure , très- 
transparente , et s'évapore toute entière au 
contact de l'air; elle se volatilise sans laisser 
de résidu lorsqu'on la distille avec l'acide 
sulfurique concentré. 

Au bout d'un jour ou deux , il se sépare 
encore spontanément une autre portion de 
cette terre 9 noais qui est neutralisée par de 
lalumine. Elle se précipite aussi de la potasse 

Pa 
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per geiatWT^m , sed propter cunctationem 
4juam fusio glaciei deposcit aliquantum 
Hlo producto mquinata quod serius in omni 
casu ahscedere meminL 

Tempore facti hujus inventi androniam 
non hahui pro re rard^ sed speran me 
eamdem ex ùmni ferè alla potassa denuo 
ehtenturum ; sine ulld itaque parsimonid 
ed usus sum , impendens in earperimenta 
minoris moment i largas ejusdem quantitates, 
quofactum est^ utpenuSy utcumque ampla^ 
prœmature absumeretun 

Pœnituit me serius intemperàntis ustis , 
cum à chimicis provocatus ad eamdem 
mittendam y ex nulld Ulam ultro potassant 
obtinere potui. 

Iniviigitur vias numerosissimaSy potassam 
andronià imprtegnatam denuo sistendi^ sed 
certiorem successum nutla habuit quam 
illa ex nitrofixo , observatis conditionibus 
seguentibus. 

i^. Si quantiêas nitri adhibiti sii taliSy 
qua saltem exigua quantitas carbonis non 
resoluta remaneat^ ( ad summum 4 cid, i.) 

a®. Si obtentum nitrum fixum sohatur 
6 partibus aquœ , et solutio fiUrata 
per annis tempus reponatur in cellarium 
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par la congcllalion « mais à cau^ du teins 
que demande la glace ppor se fondre , cette 
teire se trouve mêlée d'un autre produit qui 
se dépose plus tard. 

Dans le tems où )e fis cette découverte, ne 
regardant pas rAndronie comme une chose 
rare , et espérant <fvte je la trouverois dans 
toutes les espèces de potasse , je remployai 
sans ménagement pour les expériences les 
moins importantes , en sorte que j'en fus 
bientôt dépourvu* 

Je me repentis de ma prodigalité > lorsque 
des chimistes m'en ayant demandé , il ne me 
fut pas possible d'en obtenir d'aucune po- 
tasse. 

Après avoir épuisé tous les moyens pour 
me procurer de la potasse qui contînt de 
Tandronie , je réussis avec la potasse du nitre 
fixé par le charbon , en observant les con* 
ditions suivantes : 

i^. Il faut employer une quantité de nitre » * 
telle qu'il reste une petite portion de charbon 
non brulé. 

a^. Il faut dissoudre le nitre fixé dans six 
parties d'eau / et abandonner au repos la dis^ 
solution filtrée , dans un lieu obscur y pen- 

P5 
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obscurissimum , quo prius omnis siliàa e 
crucihulo orta plçne deponetur. 

3°- Si trans hanc solutionem tràjiciatur 
gqs acidi carbonici usque dum illa a dimissd 
parvd quantitate andronice parum lactés- 
cere incipiat. fOccasio hic erit observandi^ 
quod gas hoc obturutione per potassam 
eo usque progressa , ut etiam in conten- 
tum oaoigenium codât j transmutetur in gas 
azoticum, ) 

4**. Solutio ope niçois et salis tempore 
anni frigidissimo ad dimidium geletur. Pro 
hac methodo vadem agere possum , quod 
certo aridroniam reddat , sed paucam nec 
adeo puram ut ignotus ille processus ^ quem 
ïnter manus rudissimorum hominum oàsus 
dédit. 

Quant hic quatuor vasculis inclusam 
accipis , parata est eac nitrofinco. 



Primum,^ unico jiU nodo signatum con- 
tinet androniam ab adhœrente potassa 
satis lotam. Pars htujus contactai atmos- 
pherœ exposità e^anescet fere sine ullo 
residuo^ sedinpaivo vasculo duplice vesica 
clauso yfijcsiccabitur tota in maSfSam pro- 
prieti3te$ chemicas adamantis habentem , 
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dant une année , pour que la silice , qui pro- 
yientdu creuset, soit eomplettement déposée. 

3®* Il Êiut faire traverser la dissolution par 
un courant d'acide carbonique , jusqu'à ce 
qu'elle soit deyenu,e laiteuse par la précipita- 
tion d'une petite quantité d'andronie. Ce sera 
ici l'occasion de remarquer que le gaz , à me- 
sure que le trouble augmente dans la dissu* 
lution de potasse , perd Toxigène qui y étoit 
contenu» et se convertit en gaz azote* 

4^. Il faut enfin que la dissolution soit 
k moitié congelée , à l'aide d'un mélange de 
glace et de sel , pendant le tems le plus froid 
de l'année. Je puis assurer qu'en suivant exac* 
lement ce procédé « la dissolution foiinâÂra de 
l'andronie, mais en petite quantité et pas 
très-pure. 

Je vous envoie , continue M. Vinterf i 
renfermée dans quatre vases > cette matière 
qui a été obtenue du nître .fixé par le char- 
bon. 

* Le premier , marqué par un fil à un seul 
nœud , contient Fandronie suffisamment pri- 
vée de potasse. Vue portion de celle subs- 
tance , exposée au contact de l'air , s'évapore 
sans presque laisser de résidu; mais si on 
l'enferme dans un petit vase clos par une 
vessie y elle se dessèche , se prend en masse , 

P4' 
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par^ alia post aquam JUiratione detraciam 
soWetur oleo vUrioU et distillatione , nisi 
acidum sulphuricum impurum fuerit , nuU 
lum relinquet residuum nisi /ors exiguwn 
aquœ soluhile. 

Secundum duplice fili noda signatum 
cçntinet partent altérant ejusdem€indroniœ. 
^Cùm hactenus eœperimentum solubUitatis 
purce androniœ in aqudinstitutum non fuit j 
portionem hanc » antequam illam dimisiy 
priùs isti eocperimento subjeci : ever^us 
docuit , notabilem partent in aqud distil^ 
latd disparaisse^ licet secemendi, hfydrO" 
genii causd hanc aquam priiis geloperim : 
solutio hoec lactescens nec per duos septî^ 
ntanas perjecte limpida fàcta ^st in resi^ 
duo non soluto , ijuod hoc altero vasculo 
continetur^ sub sàlutionis actu enatum est 
coagulant , relique parte opacius et speci* 
fice gracias : 

Circa hoc coagulum ambigo inter très 
opiniones : vel enim hoc coagulum est 
heterogenium androniœ ^ hac vid panUœ 
{^in hoc casu sola solutio foret andronia 
para. ) Sed hœc opinio est minus verisi" 
milis , quia tota andronia oleum vitrioli 
in distillations sequitur^ F^l andronia est 
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et présente toutes les propriétés du diamant ; 
si on la privé d'eau par la OItration , et qu'on 
la distille après lavoir dissoute dans l'huile 
de yitriol trës^pure , elle ne laisse point de 
résidu , ou le résidu est très-peu de chose et 
soluble dans Teau. 

Le deuacième vase , distingué par nn dou- 
ble nœud de £11 , renferme une partie de la 
même andronie. Comme, jusqu'à présent, 
rien ne prouvoit que Fandronie pure fût so- 
luble dans l'eau ; ayant que de vous envoyer 
la portion que ce vase contient , je l'ai son* 
mise à cette expérience ; elle m'a prouvé 
qu'une bonne partie de cette terre se dissont 
dans Feau distillée , lors même que cette eau 
a été congelée d'avance pour en séparer l'hjr- 
"drogcne. Cette solution est laiteuse, et ne 
peut être parfaitement éclaircie dans l'espace 
de deux semaines : dans lé résidu non dis- 
sous , il s'est formé un coagulum plus épais 
que le reste , et spécifiquement plus pesant. 

J'hésite entre trois manières de rendre 
raison de ce coagulum : ou il est étranger à 
l'andronie préparée par ce procédé (dans^ ce 
cas , la seule partie dissoute seroit l'andronie 
pure ) ; mais cette opinion est la moins vrai- 
semblable , parce que toute l'andronie ac- 
compagne Fhuile de vitriol dans la distilla- 
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materia composita quœ post detractam 
omnem potassant per aquam resohitur , una 
parte solutà^ altéra non soluta, Hœc opi- 
nio estverisimilior, quia durities adamantis 
non potest cogitari nisi inter duas subs- 
tantias dwersas sese valde attrahentes. Vel 
idem coagulum est incipiens cristallisatio 
à temporis momento , quo andronice ulti^ 
mum vestigium potassœ detractum est : 
ista opinio mihi hactenus maxime pro^ 
batur. Andronia hoc yascuh contenta 
propter pleniçrem depurationém ab omni 
potassœ poterit impendi inpotassœ produc-^ 
tionem. 



Hdcfine , sumuntur duœ œquales quan- 
titates aquœ calcis : una inspissatur ad 
siccitatem pro determinatione quantitatis 
calcis contentœ : alteri additur exigua 
quantitas hujus andronice et mixtum agi- 
tatur diii etfortiter^ idem repetitur quous- 
que , ut filtrata pars cum acido oxalico 
non coaguletur : hoc temporis momento 
non super erit '^estigium terrœ calcareœ , 
verùm tota versa in silicam et potassam. 
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tion. Ou Tandronie est un corps composé , 
qui 9 étant divisé par l'eau après la séparation 
de la p^tatisc , est en partie soluble et en partie 
insoluble dans ce liquide. Cette opinion pa- 
roît plus vraisemblable que la première , 
parce que la dureté du diamant ne peut être 
expliquée que par l'union de deux substances 
différentes, s'attirant entre elles avec beau- 
coup de force. Ou enfin , ce coagùlum est dû 
à un commencement de cristallisation qui a 
lieu au moment oii les dernières portions de 
potasse so&t enlevées à l'andronie. Cette opi- 
nion me semble, jusqu'à présent, la mieux 
prouvée. L'andronie , contenue dans ce vase, 
pourra être employée à la production de 
la potasse^ avec d'autant plus d'avantage » 
qu'elle sera plus com|>lettément privée de cet 
alcali. 

Pour y parvenir, on prend deux parties 
égales d'eau de chaux , on évapore Tune à 
siccité pour diminuer la quantité de chaux 
qui y est contenue ^ on ajoute à l'autre une 
quantité de cette andronie : on agite le mé- 
lange longtems , avec force , et l'on continue 
cette opération jusqu'à ce qu'une portion fil- 
trée né précipite plus par l'acide oxalique. Il 
ne restera plus alors aucune trace de terre 
calcaire , qui sera toute entière convertie en 
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Posteriori tamen pro débita reaetione deerit 

communis partium substrati animatio : suh 

hac potassée conditione pars ejus in gf^adu 

ebullientis aquœ assumet formant gas , alia 

vero eœ resohito calorico cicquiret princi^ 

pium basicitatis et ciim eo primum reogere 

incipiet instar omnis alterius pota^sœ ( enas- 

cetur simul etiam aliqua exigua quantitas 

sodœ , quia omnis terra calcarea admix^ 

tàm habct aliquam quantitatem theljrcœ 

quœ cum illa plerisque quantitatibus con-> 

venity sed inter recedentes kanc habet , 

quod cum andronia non reddat potassam 

sed sodam. ) 



Tertium vasculum fripUce nodo signa^ 
tum continet solutionem androniœ , cum 
andronia secundi vasculi enatam : acffiiberi 
hœc poterit pro productione acidi muria-- 
ticivel nitrici ope poli oxidantis columnœ 
voltajanœ. Si aqua paribus metaUorum 
interjecta solutum tenuerit salem commu- 
nem , productum exà acidum muriaticum; 
si nitrwn , productum exit acidum ni- 
tricum» 

Çuartum vasculum nodis quatuor signa* 
tum continet aquam edukoratoriam vasculi 
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silice et en potasse ; cependant cette dernière 
anroît encore besoin d'une action nouvelle , 
pour être amenée à la perfection de son exis* 
tence. En effet, une portion de la poiasse 
dans cet état^ pfendla forme de gaz au degré 
de chaleur de Teau bouillante , tandis qu'une 
^ autre portion , d'après l'action de la chaleur, 
acquiert un principe de hasification qui lui 
donne toutes les propriétés des autres potas- 
ses. Il se forme en même tems une petite 
quantité de soude, parce que toute terre cal- 
caire renferme une portion de thélice (jtkelicd)^ 
substance qui a des propriétés analogues à 
celles de la chau^ , mais qui en difiere prin* 
cipalement^ en ce qu'avec Tandronie , elle ne 
donne point de potasse , mais de la soude. 

Le troisième vase , désigné par trois nœuds 
de fil , renferme une solution d'andronie qui 
provient de l'andionie du secend vase. £lle 
peut servir à la producticm de l'acide mtiria- 
tique ou de l'acide nitrique , au moyen du 
pâle oxidant de la pile de Volta. Si la liqueur 
qui humecte les disques métalliques , tient eu 
dissolution du muriate de soude , il y aura 
production d'acide muriatique , et d acide 
nitrique , si (f est du nitre. 

Le quatrième vase , reconnoîssable par 
quatre nœuds de fil , renferme une eau édul- 
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a*. Expérience. Nous avons délayé , par 
Tagitation , le dépôt dans la liqneur , et 
nous avons mis le tout sur un âltre. L'acide 
oxalique , mis dans une petite portion de 
la liqueur filtrée et claire , n'y a produit 
aucun précipité ^ ce qui prouve qu'elle ne 
contenoit pas de chaux. 

3*. Expérience. Une portion de cette 
liqueur trouble mêlée avec beaucoup d'eau , 
ne s*est pas dissoute ;^ une autre portion , 
mise en contact avec l'acide muriatique et 
chauffée , ne s'est pas dissoute non plus. 

Après avoir fait chauffer pendant quel* 
ques instans le mélange de la liqueur ci- 
dessus avec l'acide muriatique , nous avons 
filtré et fait évaporer la liqueur pour savoir 
s'il s!éloit dissous quelque chose. 

i^. Essayée par l'oxalate d'ammoniaque » 
cette liqueur a fourni un précipité assez 
abondant. 

2l^. Par le carbonate d'ammoniaque , elle 
a de même donné un précipité. 

Z^. Elle a produit aussi quelques flocons 
par l'ammoniaque. 

La matière blanche qui n'a point été dis- 
soute par l'acide muriatique , lavée et séchée 
s'est dissoute à froid dans la solution de 
potasse caustique ; cette dissolution saturée 

par 
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par racide rauriatique aiSbibii el soumise 
à l'évaporalion , a foami une matière gela* 
tineuse comme de la silice pure. 

Âpres avoir fait les essais préliminaires» 
îdout nous venons de parler, nous avons filtré 
la totalité de la liqueur contentie dans le flacon, 
n^. I , nous avons lavé à Teau bouilllante la 
matière blanche restée sur le filtre. La liqueur 
filtrée a été saturée ensuite par l'acide nitrique^ 
et mise en évaporation. Par la chaleur, 
la liqueur est devenue opaline , elle a formé 
sur les parois de la capsule des traces 
blanches. 

Le sel obtenu par Févaporalion de celte 
liqueur avoit une saveur fraîche et piquante , 
îl fusoit sur les charbons ardens ; redis- 
sous dans Teau , et mêlé avec de l'oxalate 
d'ammoniaque j ce sel a donné un préci- 
pité qui nous a présenté toutes les pro- 
priétés de Toxalate de chaux. Il est resté 
une petite quantité de poudre blanche qui 
paroissolt être de la silice. Ce sel étoit 
donc un mélange de nitrate de potasse , 
de nitrate de chaux , et d'un peu de silice , 
et la liqueur qui les a fournis , ayant été 
saturée par Tacide nitrique contenoit néces- 
sairement de la potasse de la chaux et de 
la silice. 

Tome LXXI. Q 
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Eacamen de la partie solide de Vandronie 
contenue dans le premier jlacon. 

Apres avoir soumis aux essais qu'on vient 
de rapporter , la liqueur filtrée contenue 
dans le premier flacon , nous avons examiné 
avec attention la partie blanche solide qui 
s^étoit précipitée au foud^ et qui , comme on 
Fa vu plushaut, a été lavée à Teau bouillante. 

Cette matière desséchée à l'air pesoit 7 
'grammes, elle étoit d'un blanc de lait et 
opaque. 

Par une calcination poussée au rouge , 
die a perdu ^ grammes, 4 décigramm^s. 
Nous avons fait chauffer les l\i décigrammes 
restant avec trois parties de potasse caus- 
tique , le mélange est entré en fusion très- 
facilement et à une très-douce chaleur. 

La masse résultante de l'action de la 
potasse sur cette matière, délayée dans 
l'eau et saturée par l'acide muriatique , a 
fourni, par l'éyaporation , une gelée blanche 
qui, desséchée et lavée ensuite dans l'eau, 
et desséchée de nouveau , pesoit 69 déci- 
grammes. 

Toutes les expériences, que nous avonsfaites 
sur celte matière, n'ont pu nous y faire décou- 
vrir autre cho^e que de la silice trcs-pure. 
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tia liqueur muriadque de laquelle nous 
avions séparé cette silice , a donné par l'am- 
moniaque un léger [H*écipité floconeux formé 
encore de silice et d'un peu d'oxide de fer. 
Âpres avoir précipité ces deux substances 
par l'ammoniaque , nous avons mêlé dans 
la liqueur filtrée de Toxalate d'ammoniaque > 
et nous avons obtenu i décigramme d'oxa- 
late de chaux. 

Ainsi, le dépôt formé dans le premier, 
Vî^sc , envoyé par M. Vinterl , est composée 
I®. D'une grande quantité de silice/ 
a^. D'une petite quantité de chaux » 
5^. De très-peu de fer oxidé. 
U est possible , et nléme probable ^ qu'il 
contient aussi un peu d^alcali , puisqu'il y 
en avoii dans la liqueur. 

Examen de tandronie du deuxième Jlacon* 

Ce vase contenoit une liqueur opaline , 
au bas de laquelle il y avoît un - dépôt 
abondant dW .blanc laiteux, un peu vJs« 
queux comme du fromage mou.' 

nous avons versé le tout sur un filtre, 
et après avoir saturé par l'acide nitrique, 
la liqueur claire qiii a passé, nous l'avons 
évaporée à siccité, afin d'en séparer le peu 
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de silice ^î s'y trouyoit en dissolation. Le 
•èl redissous dans Teau ^ et la liqueur filtrée, 
a donné, par l'oxalate d'ammoniaque^ une 
quantité notable d'oicalate de chaux. 

La liqueur , séparée de la silice et de 
la chaux , a été évaporée a siccité , et le 
sel qui en est provenu , chauffé dans uii 
creuset de platine avec de Tacide su^furique » 
a fourni du véritable sulfate de potasse. 

La matière insoluble j et qui formoi£ le 
dépôt dont' nous avons parlé plus baut^ 
traitée comme celle du premier flacon , ne 
nous a offert que de 1^ silice , de la chaux 
çt du fer en petite quantité. 

Ainsi , les substances contenues' dans les 
flacons n^"^. t et 2, envoyées par M. Vinterl, 
sont absolument lés mêmesT. 

Nons allons passer maintenant à l'examen 
des matières du troisième flacon» 

Ce^ flacon cootenoit une liqueur au fond 
de laquelle il y avoit un dépôt blanc qu'on a 
séparé par la fîitratipn. La liqueur rétablis- 
soit la Couleur du tournesol rougie par un 
acide. 

Soumise aux ipémes épreuves que celles 
des flacons i et ^ ^ elle^nous a également 
donné de la potasse » de 7a chaux et un 
atome de milice. 
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Noos n'avons rien trouvé de paiticulier 
dans le précipité qui $e trouvoit au fond 
de cette liqueur» U éioit composé comme 
les autres d'une grande quantité de silice» 
de chaux et d'tm atome d'oxide de fer. 

I) en a été absolument de môme des 
matières contenues dans le 4^. flacon. 

Maintenant les persomies raisonnables 
dont Tesprit est sage et méthodique , seront 
étonnées que M. Vinterl , qui d^ailleurs ne 
parolt pas être sails moyens, ait pu trou- 
ver ici une substance nouvelle ; car y rien 
n^est plus facile à reconnoltre , rien n'eit 
si facile à isoler que chacune ^es matières 
dont sont formés les mélanges qu'il a 
envoyés & l'Institut. 

L'on seroit tenté de croire de deux choses 
^ l'une » ou que M. Vinterl est peu familier 
avec les caractères des corps connus^ ou 
que son imagination trop vive s'en laissant 
imposer par des apparences trompeuses , 
bâtit des systèmes qui ne sont pas fondés 
sur TexpérieDce. 

M. Vinterl qui n'ignore pas que l'alcali 
du nitre décomposé par le charbon dans 
un creuset de terre , contient de la silice » 
croit , mais à tort , qu'une longue expo- 
sition à l'air ^ en précipite entièrement cette 

Q5 
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terre, et il est inconcevable que ce chi- 
miste ait pu penser que sa prétendue an- 
dronie contenue dans le second flacOn , 
soit propre à convertir la chaux en potasse. 
Est-ce qu'il ignore donc que quand on 
mêle à une dissolution de silice par la 
potasse de Feau de chaux , celle-ci s'unit à 
ïa silice et à une petite quantité d'alcali , 
et forme un corps insoluble, ainsi que l'a 
démontré M. Guyton depuis longtems? 
Mais comme tout l'alcali qui tient la silice 
en dissolution n'entre pas dans la nouvelle 
combinaison, on en retrouve une portion 
dans la liqueur sans mélange de silice et 
de chaux. 

Un caractère sur lequel M. Vinierl se 
fonde pour regarder cette combinaison 
comme un corps nouveau , c'est sa solubi- 
lité dans l'eau. Mais ne sait-on pas que la 
silice devient soluble par l'alcali même en 
assez petite quantité ; on n'ignore pas non 
plus que la silice très-divisée est par elle- 
même un peu dissoluble dans l'eau. 

Si la silice unie à une petite quantité de 
potasse, est soluble dans l'eau, à plus forte 
raison, doit-elle l'être dans les acides, et 
cette propriété que M. Vin te il apporte 
comme un des caractères spécifiques de 
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Tandronie , ne peut ntiUement servir à prou- 
ver ce qu*îl avance. 

Quand on voit M. Vîntcrl se tromper 
' si fortement en prenant une combinaison 
de corps très- connus pour une substance 
nouvelle , on ne sei*a pas éronné de lui 
entendre dire , sans pourtant eu apporter 
de preuves , qu'en faisant passer dans une 
dissolution de son andronie un courant de 
gaz acide carbonique , celui-ci , en perdant 
son oxigène , se convertit en gaz azote. 

D'après les expériences que nous avonf 
faîtes sur les matières envoyées à llnstitut^ 
par M. Vinterl , d'après plusieurs autres 
essais que nous avons passés sous silence, 
et quelques-uns des caractères que ce chi- 
miste donne lui-même à ces substances , 
nous sommes forcés de conclure qu'elles 
ne sont queues combinaisons de silice ^ de 
potasse , de ^cbaux , d'un peu de fer , et 
quelquefois d'alumîne dont on conçoit aîsé- 
mcnt l'origine; d'où l'on peut conclure aussi 
que M. Vinterl , faute d'un examen sofii- 
samnient approfondi , est tombé dans une 
' erreur qui l'a conduit à un raisoutiement 
tout-à-fait dénué de fondement. 

On reconnoîtra, sur-tout, jusqu'où peut 
aller le vertige, lorsqu'on a le malheur 

Q4 
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d'avoir embrassé une chimère , dans une- 
dissertation, faisant partie du Journal de 
M. Gelhen , où M. Vinterl , à l'occasioii^ 
de sa prétendue andronie » parle d'une 
autre terre qu'il croit avoir découverte danîj 
les marbres pesans , et qu'il a nommée 
theljca. 

Voici un extrait fidèle de la partie de 
cet écrit , r^atif seulement aux deux terres 
ci*dessus ; le reste étant consacré à la critique 
des méthodes employées jusqu'ici pour étu- 
dier les sciences* 

« J'ai découvert , dit M. Vinterl , deux 
« terres qui sont particulièrement propres^^ 
« à démontrer la différence qui existe entre 
» le galvanisme et l'électricité. L'une est 
m l'andronie dont j'ai déjà publié la pré- 
« paration. ( J'observe cependant que des* 
« expériences plus récentes m'ont appris , 
« que pour obtenir un succès complet , il 
« falloit continuer à saturer la liqueur du 
« nilre fixé avec l'acide carbonique jusqu'à 
« ce qu'elle commençât à se troubler. ) L'autre 
m terre est la thelyca. Ou la trouve dans 
« tous les marbres pesans , et sur-tout dans 
« les stalactites. Pour l'obtenir , ou fait dis-^ 
« soudre la pierre dans l'acide muriattque ^ 



Digitized by VjOOQIC 



SE CHIMIE. 2^9 

« on précipite ralumlne et les oxides nié- 
« talliques par l'ammoniaque » puis oa verse 
m dans la liqueur du carbonate de potasse , 
« ayant soin de l'agiter continuellement; 
« oa obtient alors un précipité qui forme 
« par sa combinaison avec l'acide sulfur 
« rique une espèce de gjrpse qui dissous 
« dans l'eau » et évaporé ne fournit ni 
« petits cristaux capillaires et flexibles , 
« comme Je feroit te vrai sulfate de chaux» 
ir mais des petits prismes roidcs qui con- 
« tiennent de la chaux et de la theljca. 
« Si Ton fait évaporer l'eaji mère , on 
« obtient une poussière légère qui est le 
« sulfate de theljca. » 

« L'électricité n'a pas d'^action sur l'an- 
« dronie; mais si on enferme cette terre 
t dans un boyau de bœuf, et qu'on l'ex- 
« pose ensuite à une forte colonne gai* 
« vanique» alors on obtiendra au pôle oxi- 
« gène un acide, et au pôle hydrogène, en 
« partie de l'ammoniaque^ et en partie 
• une substance qui ressemble beaucoup 
« aux matières animales putréfiées. L'acide 
« qu'on obtient n'est pas toujours de mém,e 
« nature^ mais il dépend du sel emptoyé 
« à humecter les cartons de la colonne; 
« ainsi ^ si on a pris du sel nsaria». om 
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« obtiendra de l'acide xnnriatTqae , et 
« de l'acide nitrique , si on a employé le 
m nitre , etc. » 

« On Toit donc clairement que ponr con- 
« venir l'andronie en acide, il ne suffit 
« pas seulement d'un principe acidifiant » 
« mais il faut aussi un autre principe spi- 
« ritueux que l'électricité ne peut pas four- 
« nir 9 mais que le galvanisme communique. 
*« Sa fonction principale est d'avoir un 
« des principes avec la base ; c'est pour- 
« quoi ye l'ai nommé lien. » 

m Si les bases contiemient ce principe 
« (lien), alors l'électricité acidifie et basifie 
« aussi bien que le galvanisme. Or, si 
<t rélectricité n^acidifie ni ne basifie Teau^ 
<r et encore moins l'andronie , et que le 
«r galvanisme, au contraire , remplisse par- 
ie faitement ces deux opérations, j'en con- 
if durai clairement que l'électricité ne con- 
« tient nullement le principe (lien)^ et que 
« par conséquent le galvanisme dîflFcre de 
« l'électricité j j*. que le galvanismcprend 
n le lien dans Fintérieur de la colonne , et 
« le conduit vers les bases qui se trouvent 
« aux deux pôles ; a^. il peut y avoir beau- 
«f coup de ces principes (liens); mais ils 
« forment deux classes bien distinctes» 
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«r lien pour les acides et lien pour les 
4r bases ; 5<^. plusieurs acides peuvent avoir 
« le même radical et ne différer que par 
« le lien , tels sont les acides nitrique et 
« muriatique dont le radical est l'andronie 
«r et Peau. L'acide carbonique et l'azote 
« ont le même radical. Si uu de ces acides 
« se rencontre dans l'intérieur delà colonne, 
ir et que sa base (ou son radical) non 
« acidifiés se trouvent vers le pôle oxigène , 
« alors Facide est décomposé , parce que le 
« galvanisme lui enlève son lien , et le radi- 
m cal est acidifié , puisque le galvanisme 
« lui présente ou amène ce lien , l'espèce 
m d'acide est déterminée par le lien que 
« présente le galvanisme. Mais l'on ne sau- 
« roit exiger un produit bien pur , vu la 
«r grande quantité de liens différens qui se 
« rencontrent dans l'intérieur delà colonne. » 
« L'acide nitrique est converti en ammo- 
<r niaque par le galvanisme au pôle hydro- 
«r gène , et la thelyca après qu'on la séparée 
« de l'acide carbonique par la calcinalion, 
« et qu'on Ta dissoute dans l'eau oii elle 
« réagit comme une base , est changée au 
•f pôle oxîgèiie en acide fluorique , et durant 
#f la continuité de repéra tion, cet acide se 
« trouve oxigéaé , et dissout le fil d'or ; 
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m je Tai mélangé avec de Taeîde snlfnrîqoe 
ir ei de la silice récemment précipitée , et 
ic j ai obtenu ^ par la distillation ^ la couche 
« siliceuse. La liqueur a été troublée par 

• quelques gouttes de dissolution de potasse , 
« et a formé ensuite un précipité très-abon- 
« dant par l'eau de chaux» » 

« Si la theljca est pure , on la couyertit 

• entièremoit, si elle contenoit de la chaux ^ 
m cette dernière est séparée. » 

r «Tai dopné le nom de lien à cette subs* 
«r tance spiritueuse qui est transportée de 
«^l'intérieur de la colonne |it ses extrémités,. 
« et qui a la propriété d'acidifier ou basi' 
« fier certains corps qu'on lui présente. 

M Le lien est donc l'ame du galvanisme ,. 
« et manque entièrement à l'électricité. » 

Ici l'on doit être embarrassé , pour sayoir 
ce qu'il y a de plus extraordinaire, ou 
des raisonnemeus qu'on vient d'exposer sar 
ia thélyce , ou des conclusions énoncée^, 
dans les premières expériences sur L'aQ-* 
dronie. 

Les unes semblent annoncer im homm^ 
qui en n'avançant qu« des hypothèses n'ft 
pas l'art quelquefois séduisant de les lier 
assez bien entre elles pour en constmir^fr 
BU sjsténe vraisemblable. Les autres pcoar 
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vent que M. Vinterl n a ni nouons exactes 
sur les caractères qui distinguent les corps , 
ni ces exercices si nécessaires 9ux chimistes 
pour recounoltre les substances direrses qu'ils 
trouvent dans leurs analysf^s. On ne devroit 
pas s'attendre à rencontrer dans le XIX^. 
siècle \ une manière de philosopher ou de 
raisonner aussi vague » aussi flottante , et 
sur-tout aussi différente de celle qui est géné- 
ralement adoptée en Europe depuis 5o ans. 
Nous conclurons donc de cet exposé , que 
la prétendue androniè n'existe point comme 
matière particulière , et sur-tout comme 
principe de pïisieurs autres corps ; que 
les substances envoyées , par M. Vinterl à 
l'Institut , ne sont que des composés de 
silice , de chaux, d'alumine de potasse et 
de fer j que la théorie qu'il a exposée sur 
Vandronîc est une hypothèse dénuée de 
toute espèce de fondement , et que sa tna- 
nière de raisonner est plus propre à faire 
>*eculer la science qu'à l'avancer. 
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OBSERVATIONS 

Sur la combustion de plusieurs 
espèces de charbon et sur le gai 
hydrogène. 

Par Thkodo&e de Saussuke. 

Lu à la Société de physique et d'histoire natnrelli 
de Genève y le 3i ao&t 1809. 

Ob sait que les proportions du carbone et 
d« Toxigène dans Je gaz acide carbonique 
n'ont pu être déterminées que d'une manière 
très- vague par les expériences de Lavoisier; 
le détail de ses recherches (1) montre que 
100 parties de gaz acide peuvent contenir 
une quantité de carbone comprise entre aS 
et 28 parties. Quoique cet auteur ait d'aborà 
adopté la dernière évaluation ^ il a fini par 
croire que le nombre aS , qu'il avoit rejette, 
étoit trop élevé, et que la quantité de carbone 

(1) Mémoires de l'Académie des tcieiiceS| 1781. 



Digitized by LjOOQIC 



DB CHIMIS. ^55 

contemie dans an quintal d'acide carbonique 
D excédoit pas a4 ^▼'■cs (i). 

Parmi les recherches qui ont été faites 
ensuite sur le mêrae sujet « celles de MM. Allea 
et Pepjs doivent être distinguées (3) Ils ont 
trouvé par le procédé de la combnstioD do 
charbon dans le fp% oxigène, que too par* 
ties eu poidb de gax acide carbonique c<m«^ 
teuoient ^,6 )>artie$ de carbone , ou dé 
diamant , ou de charbon préliminairaneot 
rou»i au feu ; car ces deux substances leur 
ont donné les mêmes résultats. Ils ont avancé 
qae le charbon desséché ne produisoit point 
d'eau en brûlant, et ne contenoit point dlij^ 
drugène; mais les détails dans lesquels ces 
auiears sont entrés sur leurs ^procédés peu- 
vent montrer qu'on ne doit cooÂdmr ces 
résultats que comme des approximatioas asses 
incertaines. 

Ces auteurs n'ont brûlé dans chacune de 
leurs expériences que quitte grains de char» 
bon, et il est impossible d'dbtenir des ré"^ 
sultats précis avec de si peikes quantités. Os 
ont estimé la densité du gaz ozigène et da 



(1) Larm<îer, Mena, (potthimics) , tom. IL 
(^) Bibliothèque hnlMmrnfOLe ^ tciesccs et «tlj 
voLXXXm,p,3i3. 
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ffkz acide tn pesant seolemenl 31 ponces 
cubes de ces gaz y et Ton sait qae les déter- 
isinations de ce genre doivent être prises sur 
4e beaucoup plus grands volumes. Personne 
n'aura droit de préférer ces résultats à ceux que^ 
Lavoisier, Fourcrojr, Vauquelin, Seguin^ Biot 
ont obtenus avec des volumes de gaz quinze 
foig et même quarante fois plus grands, et des 
balances très-sensibles ; miais on n'ignore pas 
que la sensibilité des balances ne supplée qne 
très - imparfaitement au défaut de quantilé 
dans la matière à peser. 

Les expériences de MM. Allen et Pepys 
ne prouvent pas que le charbon pr^iminai* 
rement rougi au feu ne fournit point de 
gas hydrogène libre en brûlant^ car ils n'ont 
pas recherché ce gaz dans Fair qui restoît 
«près la combustion , et il est bien eoniio 
que le gaz hydrogène ne peut s'enflammer 
lorsqu'à n'existe qu'en très-petiie proportion 
dans di^ g»z oxigède^ 

- Ces considérations m'engagent à Êiire con- 
niAite Aies reckereies sur le même sajet, 
à réception du dîaifiant, que je n'ai pas pu 
brûler :. elles jn'ont conduit à faire des ob- 
servations importantes sur les procédés eu- 
dioœétriques les plus usités, 

PbiJs 
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Poids du gaz oocigène et du gaz acide 
carbonique. 

Une des bases les plus inipprtantes de 
l'analyse qui m'occupe , est le poids exact* des 
gaz oxigène et acide carbonique. Quand on 
a recherché à plusieurs reprises cette éva- 
luation , Ton n'est pas surpris des différens 
résultats qui ont été obtenus par plusieurs 
auteurs. Je n'ai pas cru devoir , dans une 
opération aussi délicate , m'en rapporter uni- 
quement à mes expériences ; j'ai pris une 
moyenne entre tous les résultats qui m'ont 
paru mériter le plus de confiance. Je n'ai, 
pu y comprendre celui de M. Dàyy , qui 
attribue au décimètre cube de gae oxrgène 
(le therm. centi. étant à -H 12 dcg; *• , et 
le barom. à o»758,mètre) le poids extraor- 
dinaire de 1,584 gramme, parce que cette 
pesée n'a été faite que sur 983 ' centimètres 
cubes. J'exclus à phis forte raison le résultat 
de MM. Allen et Pepys , qui n'ont opéré que 
sur 344 centimètres cubes , et qui attribuent 
au décimètre cuba^cbe gaz oxigène , dans les 
mémm circonMances , le poids -de i,346i5 
gramme. Je rej^^e également le 'résultat que 
j'ai donné Jôurn. de Phfs. 1807, et '^r 'le- 
quel le décimètre cube de gaz peseroit i ,3719 
TonvcLXXl. R 
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gram. dans les circonstances précédentes. 
Cette pesée a été faite à la température de 
-f» 23 d^. 7 centigrades , qui se trooTe trop 
éloignée de la température moyenne pour 
que Ton n'ait pas. à craindre des erreurs sen- 
sibles dans les réductions. 
^ La balance dont j'ai fait usage pour les 
expériences suivantes a été construite par 
M. Fortin ; elle trébuche à un milligr. lors- 
qu'elle est chargée du ballon destiné à peser 
les gaz : ce ballon pèse environ im lilog. , 
et il contient 594196 centimètre^ cubes. 

J'ai réduit le volume des g» à la près* 
sion de 0,758 mètre , et à la température 
de + |3 deg. 7 centigrades, ea adaietiant , 
d'après Gaj - Lussac , que l'air se dilate 
de 77777 pour chaque ifegré. La teoipérature 
de la glace fondante, à laquelle on réduit 
quelquefois le volusM des g^ , est trop éloi- 
gnée de celle oii les pesées ont été âiites , 
p6ur que s'il y a une petite inexactitude dans 
notre méthode de correction pour chaque 
degré de températura, on n'accroisse ^1^ 
sensiblemettt Terreur qo^d cette réduocîou 
est considérable. Mes expériences paraissent 
•indiquer ; en général , que lorsqu'on pèse 
uti ga2 à une température «otsine de la glace 
fondante , ^ qu'on lait tes calculs de réduc- 
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lîon en usage pour le rapporter à la tem- 
pérature rtioyenne , et à l'humidité extrême 
qui y est conforme , le gaz , ainsi corrigé , se 
trouve sensiblement plus léger qu'il ne Test 
par Texpérience directe faite à cette tempé- 
rature moyenne. II en est de même des pesées 
faites à une température très - supérieure à 
celle dernière : elles donnent au gaz , après 
les corrections , un poids plus grand qu'on 
ne l'obtient par l'expérience directe faite à 
la température moyenne^ Quoique ce résultat 
ait besoin, d'être confirmé par un plus grand 
nombre d'observations , il m'engage à croire 
que l'on doit éviter les trop grandes correc- 
tions pour la température. 

Les poids des gaz oxigène et acide car- 
bonique sont rapportés au terme de l'humi- 
dité extrême , conforme à la température 
moyenne de + i2,5, parce que nous les 
obtenons à peu-prës dans cet état. La pesan- 
teur spécifique de la vapeur aqueuse à des 
températures très-éloignées de la moyenne 
n'a pas encore été déterminée d'une manière 
assez précise pour qu'il n'y ait point d'erreur 
à redouter dans la réduction k Tétat sec. 
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Poids du décimètre cute de gaz oxigène 
humide y le thermon. centig. étant 

à + 13,5 , et le barom, à 0^^,758. 



Suivant La voisîer (i)« •••••.•• 
Suivant Séguin , Four croy et Vauquelin (a) 

Suivant Biot (3) • • 

Suivant mon observation (4). • • • • • 

■ " ■ ' ■' f ■ ■ Il I I m II 

Mojrenne entre ces observations • • 



1,3585 gr. 
i,35a3 

1,5538 
1,5565 



1,3552 



(i) Elémens de chim., tom. II, p. 6a et aSo. 

(2) Annales de chîm. , tom. Vill, p. 296 et 
tom. IX , p. 3i. J'ai déduit ce résultat de rcxpérience 
directe. Le calcul de réduction de MM. Seguin , etc., 
doit être rectifié p soit pour le poids du gaz azote , 
soit pour la correction de la température, soit pour 
la réduction à l'humidité extrême à la température 
de + 12,5. ' ■ ^ - 

(3} Mém. de l'Institut, tom. VIÏ , p. a3o, en 
admettant que la pesanteur spécifique dt l'air sec à 
la température de o , et sans une pression de o'^,';6 
est ^, 

(4) Détails de l'expérience tlirecte. 
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a6i 



Caparité 
^u ballo.i 

en 

cenlimètrM 

cûbe« 



594'.6 



594>.« 



ia vide 

•UT 

te baturrèttf 
de 

UpOŒpf. 



o",oo56 



Ct-rrpérature 

du aaa 

•iule 
hermoTnètr^ 
ce itigrade. 



uarimetro 

pour la 

tempérât»!" 

f ia,5. 



o«,7399 



• lA. 1 ... 

iatro I .il 

dana 
le ballou 

MO* 

''orrfctio" 



7,52 gr. 



18,9 

jéuire Expérience. 
o«»,oo5 1 + 5 o«,7io4 I 7,77 gr. 



O partie» 

de re gar 

."untieaneot. 



3 de gas 
azoUN 



a de gaz 
azote. 



d'après cette dernière expérience y le décimètre cube 
de gaz oxigène hutnide peseroit 1,344^ gram , le 
therra. étant à -|" 1^;^ > ^^ ^^ barom. à o*'»758^ 
mais cette opération m'a paru donner un résultat trop 
distant des précédens , pour qu'il put leur être corn* 
paré. 



R 3 



Digitized by VjOOQIC 



aÔ!! A N K A L E $ 

Poids du décimètre cube de 0az acide 
carbonique humide, le therm. cent, étant 
à -h 12,5 j et le barom. à o°»,758. 



Suivant Lavoisier ( i ) • • • • 
Suivant Biot (a) ♦ • ; • ^ . 
Suivant le même (3)* • • • 
Suivant mon expérience (4)« 
Suivant mon expérience (5) • 
Suivant mon expérience (6)* 



\ 



1,8470 g''' 

«591 
1,8717 
1,8565 
i,845a 
ï,868o 



Moyenne entre ees observations • * 1 1 ^S^jS 



(*) £}émens de chimie, torh, lî, p. a5o. 
(2) Mémoires de llnititut, tom. VII, p. 3ao, 
I (3) BuHetin de la Société philom. , novemb. 1807, 

(4) Journal de phys.,tora. LXIV, p. 517. L'ex- 
périence directe a été faite à + i3 deg. centig. 

(5) Détails des expériences directes, 



Capacité 
du Jaallon 

en 

centimètres 

cube*. 



5941,6 



(6) 
5941,6 



5941,6 



Degré 

du vide 

•ur 

le baromètre 

de 

la pompe. 



0,007 



o,oo5 



o,oo5 



Température 

du eas 

curie 

thermomètre 

ceuiigrade. 



+ 14 



•5,94 



Baromètre 
corrigé 
pour la 

température 

-t- 12,5. 



0,7395 



Poids du gaz 
intto luit 

dans 
le ballon, 

sans 
correction. 



10,476 gr. 



0,7165 



o,7a3a - 



10,775 



io,;65 



(ooo parties 

de ce gai 

contienueut. 



9,19 d'air 
aUuospii« 

b,9 degaï 

azote. 
3,8 degae 

oxigèiie. 



9,a de gai 

azote. 
7,8 de ga 

oxigène. 
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Appareil pout la combustion du charbon. 

La combustiou t'est feiite au soleil , à l'aide 
d'une lentille de o,52i5 mètre de diamètre > 
dans un récipient tubulé » pourvu d'un robinet 
d'acier 9 et qui contenoit eo?iron 3,6oo cen- 
timètres cubes. Le charbon étoit lié avec uii 
fil de platine sur une plaque de ce métal ; 
cette plaque étoit suspendue au milieu du 
récipient par une chaîne de platine attachée 
au faîte de ce vase-; la chaîne portoit«près 
du point de suspension , et dans la tubulure, 
un petit cylindre plein de muriate de chaux , 
qui avoit été pesé avant l'expérience dans 
un flacon fermé. 

Le récipient étoit suspendu entre deux co- 
lonnes verticales par une barre horisontale 
adhérente à la tubulure , et qui les traversoit 
dans le sens de leur diamètre. Celte barre 
pouvoit se mouvoir horisontalement , de haut 
en bas, entre les colonnes, et y être fixée 
par des vis : elle servoit à tenir le récipient 

On se dispense souvetit de donner les expériences 
directes sor la densité des goz. Elles peuvent servir 
non-seulement à rectifier des résultats qui deviennent 
inutiles y parce qu'ils sont Fondés sur des méthodes 
imparfaites : mais encore à faire découvrir les erreurs 
de ces méthodes. 

R4 ■ 
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plus OU moins plongé dans un bain de mer-^ 
cure, qui étoit assez profond pour que le 
récipient pût , en s'y enfonçant verticalement 
avec Je robinet ouvert , se remplir du liquide 
métallique. Celui-ci avoit été préliminaire- 
ment desséché ; la tubulure seule restoil 
pleine d'air commun , pour que le mercure 
, ne se mélàt pas au muriate de chaux. On 
întroduisoit du gaz o^igcne retiré du mu- 
riate sur-oxigéné de potasse dans le récipient , 
en ajustant à sa tubulure une vessie à robinet 
pleine de ce gaz , et en soulevant le récipient 
jusqu'à une hauteur convenable : ou fer^ 
moit ensuite les robinets. 

Pour extraire le gaz contenu dans le réci- 
pient , j'ai vissé sur la tubulure un petit ballon 
de verre plein de mercure. En ouvrant les 
robinets , le mercure du ballon est tombé 
dans le récipient et a été remplacé par le 
gaz de ce dernier. Le canal du robinet de 
la tubulure portoit dans l'intérieur du réci- 
pient un tube destiné à diriger la chute du 
mercure , de manière qu'il ne tombât pas 
dans le muriate de chaux. 

Avant de commencer la combustion » j'ai 
toujours extrait de cette manière une partie 
du gaz oxigène qui avoit été introduite dans 
le récipient , et je l'ai soumise à l'analyse. 
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Procédés eudiométriques. 

Gaz pxigène. Pour estimer la proportion 
du gaz oxigène , j'ai employé Thydrosulfure 
de potasse concentré et imprégné de gaz 
azote, et j'ai toujours comparé ce procédé 
avec celui de l'eudiomètre de Volta. Celte 
comparaison m'a valu plusieurs observations 
nouvelles sur l'usage de cet instrument. 

En faisant |'épreuve par l'hydrosulfure, j'ai 
suivi, à très-peu près le procédé deMarty (i). 
J'observerai seulement que j'enduis de suif et 
de sable le bouchon de verre du flacon qui 
contient Thydrosulfure et le gaz que j'ana- 
lyse , afin que le flacon ne soit pas exacte- 
ment fermé j sans cette précaution , il se 
produit , par l'absorption du gaz oxigène , 
un vide qui fait dégager le gaz azote dont 
la liqueur est imprégnée. 

Je laisse le mélange d'hydrosulfure et* du 
gaz que j'analyse en repos pendant cinq jours ; 
après ce terme l'opération est toujours ache- 
vée. Ce procédé m'a fourni des résultats plus 
réguliers que ceux que l'on obtient dans 
quelques instans par l'agitation suivant le 
procédé de Marty, 

(,i) Journal de physique ; tom« LUI | p. 17& 
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J*ai soin que toute l'opération se fasse à 
une température à-peu-près uniforme ; car si 
rbjrdrosulfure se trouve ej^posé à un degré 
de chaleur .moins élevé que celui où il a 
été imprégné de gaz azote avant d être mis 
en contact avec le gaz que l'on examine', 
il absorbe du gaz azote dans ce dernier ; il 
en ajoute en revanche à une température plus 
élevée. 

Le procédé eudiométrique de l'hydrosul- 
fure est, comme nous le verrons dans la 
suite , plus exact que le procédé de Voila 
pour déterminer la proportion du gaz oxi- 
gène lorsqu'il est mêlé seulement au gaz 
azote ; mais lorsque le mélange contient du 
gaz hydrogène carburé , ou oxicarburé , il 
convient d'employer Teudiomètre de Voila , 
ou tout autre procédé dans lequel la pré- 
sence d'une grande quantité d'eau n'est pas 
essentielle ; car la liqueur hydrosulfiirée (2) 

(i) L'absorption des gaz. hydrogènes oxicarbarés 
par l'hydrosulfure de chaux ^ a été annoncée par 
M. C-L. BertLolIeC dans son beau travail sur les 
gaz hjdrogènes oxicariHirés (Mém. de la Sodélé 
d*Arcueil, vol. II , p* 79* J'ai vu que le gaz dé- 
fiant est absorbé en même quantité par Teau pure 
et par un volume égal de dissolution de sulfure 
hjirogéné de potasse, mais que le gaz hydrogène 
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( OU mêîxït Teau pure ) absorbe très-sensi- 
blement tous les gas hydrogènes oxicarburés , 
et fait paroitre la proportion du gaz oxigénc 
plus grande qu'elle ^ae Test réellement. Cette 
observation n'est vraie cependant que lorsque 
la proportion du gaz hydrogène carburé ex- 
cède un centième du gaz que l'on analyse. 

Gaz acide carbonique. Pour séparer, après 
}a combustion du charbon , le gaz acide car- 
bonique du gaz oxîgène et du gaz azote , je 
me sers de l'appareil pneumatique à mer- 
cui*c ; Je plonge dans ce liquide le petit ballon 
qui a extrait , à l'aide du vide , le gaz du 
récipient oii la combustion s'est opérée, et 
]e fais passer l'air que ce ballon contient dans 
un large tube plein de mercure , et assez 
élevé pour que la colonne de gaz ait environ 
0,17 mètre de haut. J'y introduis ensuite 
au travers du mercure un ou deux grammes 
de potasse liquide très- concentrée ^ j'agite 
par intervalle cette solution dans le gaz , et 
au bout de quelques heures tout le gaz acide 
est condensé : je remplace le mercure par 
de l'eau et je mesure l'absorption. 

L'expérience m'a prouvé que lorsque le 

pur est absorbé en beaucoup plus grande proportion 
par l'eau pure que par la liqueur hydrosuliuréc. 
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gaz acîde carbonique est mêlé à du gaz oxi- 
gène à-peu-près pur , on commet des erreurs 
considérables en faisant la séparation des deux 
gaz par l'eau de chaux. Ce liquide, à l'aide 
de l'agitation requise pour l'entière conden- 
sation du gaz acide , absorbe du gaz oxigène. 
Ce dernier effet est produit non point par 
la cbaux , mais par l'eau de dissolution qui 
doit être ici en très-grande proportion re- 
lativement au volume du gaz. La potasse 
liquide absorbe sous le même volume , à très- 
peu près , la même dose de gaz oxigène que 
l'eau de chaux ; mais comme la solution de 
potasse peut être employée sous un volume 
infiniment moindre , l'erreur qui en résulte 
est inappréciable. 

L'eau de chaux trouble les résultats , non 
seulement en absorbant le gaz oxigène, 
mais en le remplaçant par du gaz azote , 
. dont elle est toujours plus ou moins pé- 
nétrée. 

Lorsque le gaz acide est mêlé avec de l'aîr 
commun , ou avec du gaz oxigçne souillé 
par une grande proportion de gaz azote , 
l'on peut employer l'eau de chaux pour ab- 
sorber le gaz acide sans erreur sensible. 

Voici le résultat moyen de mes expé- 
riences à ce sujet ^ sous une température de 
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i4 deg. centigrades. L'eair de chaux dont je 
me suis servi a été préparée en mêlant deux 
poignées de chaux vive avec six pintes d*eau 
de pluie très-pure , et en filtrant la disso- 
lution au bout de ifi heures. Le gaz oxigène 
n'a été mêlé à l'eau de chaux qu'après avoir 
été mis en contact avec la potasse liquide; 
rhjfdrosulfure de potasse indiquoit dans ce 
gaz y après cette opération , un centième de 
gaz âs^ote. 

Première expérience. loo parties de ce gaz 
oxigène ont été agitées 80 fois pendant une 
minute avec 400 parties en volume d'eau de 
chaux dans le tube de Teudiomèlre de Fon- 
tana , et elles ont éié réduites à 96 parties. 
En répétant la même opération sur ces 96 
parties, elles ont été réduites à 92. J'ai fait 
cette expérience à plusieurs reprises avec de 
l'air commun ; il n'a changé sensiblement ni 
en pureté ni en volume. 
, ' Deuxième expérience. 100 parties de gaz 
oxigène pur ont été n\êlcês avec 9 parties en 
volume d'eaa de chaux dans un flacon qui 
a'é(ié fermée avec uni bouchon de verre. Après 
t^tl^];nini:kte d agitation les 100 parties de gaz 
ûiitéléî réduites à 92 parties 7; ces 92 par- 
tîesrQ çontenoieQl S parties de gaz azoté; elles 
n'en contenoient qu'uue partie avant leur 
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faire à ce sujet plusieurs observations aux- 
quelles il est important Savoir égard dans 
cette opération. 

U convient de traiter le résîdu de la dé- 
tonation par la potassé , pour déterminer 
si la combustion du gaz hydrogène qu'où 
peut découvrir fournit de Tacide carbonique; 
et pour ne pas négliger dans cette analyse 
une quantité notable de carbone ^ mais l'éva- 
luation du gaz acide qui s'est ainsi formé , 
ne peut être juste qu'autant qu'on en re- 
tranche l'acide carbonique que le gaz hydro- 
gène^ réputé pur et ajouté comme réaclif, 
fournit toujours dans sa combustion lors- 
qu elle s'opère avec un excès de gaz oxigène. 

J'ai trouvé avec surprise que tons les gaz 
hydrogènes réputés purs fournissent dans 
leur combustion totale une quantité notable 
de gaz acide-€arbonique. J'ai essayé le gaz 
hydrogène obtenu du fer le plus pur par 
l'acide sulfurique étendu d'eau distillée, le 
gaz obtenu par le même procédé du zinc 
purifié parla distillation , le gàz obtenu pen- 
dant la dissolution de l'étain par l'acide mu- 
riatique , le gaz retiré de la décomposition 
de l'ammoniaque dans un tube incandescent. 
J'ai éprouvé enfin le gaz hydrogène obtenu 
de la décomposition de l'eau distillée par 

l'électriciié 
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ï'elcGlriché Vohaïque , en employant des ex- 
citateurs de platine ) et en di.^posant Tappareil 
de manière qu'il n y eût que du mercure ^ 
du verre et du platine en contact avec l'eâu 
et les gaz qu^elle produisoit. Tous ces gaai 
liydrogènes m'ont fourni ^ après leur com- 
bustion avec excès de gaz oxigène , un résidu 
gazeux qui étoit en partie absorbé par la 
potasse , et qui troubloit la solution aqueuse 
de baryte en formant de la baryte carbonatée» 
Les gaz avant la détonation ont toujours 
été mis en digestion sur de la potasse. 
Cette précaution est sur -tout essentielle 
pour k gaz oxigéné que j'ai employé et 
tfue j'ai extrait du muriate suroxigéaé de 
, potasse. Ce gaz, lorsqu'on y regarde 4 
quelques millièmes de son volume , n*est 
jamais exempt d'acide carbonique. 

looo parties en volume de gm bydi'ot 
gène , extrtvit de la dissolution du aint 
purifié par la distillation, ont fourni, par 
leur détonation avec lOOo parties de gaz 
oxigène , 5 parties de gaz acide. 

Le gaz hydrogène , extrait par le ziuç 
du commerce, qui n'avoit point été dis- 
tillé , a produit la mén^e quanti^ d^ gâ^ 
acide que le gaz hydrogène précédeait.. >- 

îooo parties de gaz hydrogène , exlruH 

Tome LXXL S 
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par la dissolution du fer , ont produit 4 

parties f de gaz acide dans uçe ppératlon 

semblable. 

looo parties de gaz hydrogène » extrait 
par la dissolution d'étain danb Tacide mu« 
riatique , ont formé dans leur combustion , 
^ parties d'acide carbonique. 

lOOO parties de gaz hydrogène retire de 
la décomposition de l'eau par l'électricité 
Voliaïque, ont produit, par leur détona- 
tion . avec lOoo parties de gaz oxigène, 3 
parties de gaz acide. 

lOOO parties de gaz hydrogène , retiré 
de la décomposition de l'ammoniaque , ont 
produit 10 parties d'acide carbonique, par 
le m6me procédé. 

. Pour rendre très-sensibles des quantités 
aussi petites de gaz acide , j'ai fait l'absorp- 
tion de ce gaz sur le mercure , dans un 
tube assez élevé , pour que la colonne 
gazeuse que j'examinois eût 7 décimètres 
en hauteur, et i3 millimètres de diamètre. 
L'opération n étoit achevée qu'au bout de 
^4 heures. 

On pourroit croire que la condensation 
du gaz f par la potasse , est due à Tab- 
sorption de la vapeur nitreuse qui peut se 
former dans ces combustions oii l'azote 
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est toujours présent en petite quantité j 
mais j'ai toujours fait la détonation sur une 
grande surface d'eau ; j'ai laissé le gas 
résidu en contact avec ce liquide , pendant 
une heure, ou un tems suffisant pour que 
la présence de cette vapeur ne puisse plus 
être soupçonnée. 

J'ai dit d'ailleurs qire> en substituant 
l'eau de baryte à la potasse > la terre éioit 
précipitée à l'état de carbonate. Po^r n'être 
point trompé dans un résultat aussi petit , 
j'ai introduit deux onces d'une solution 
aqueuse de baryte avec excès d'eau , dans 
un ballon de verre épais , et qui contenoi| 
754 centimètres cubes. 

II étoit pourvu d'un robinet et de deuA 
excitateurs. Après avoir vidé ce globe d'air, 
j'y ai fait d^^toner un mélange à partie 
égale de gaz oxigène et de gaz hydrogène , 
retiré de la dissolution du zinc : distillé , 
dans l'acide sulfurique. Après l'absorption 
du gaz acide par l'eau de baryte» j'ai ex- 
trait par la pompe pneumatique le gaz résidu, 
et j'ai introduit et fait détoner dans le ballou 
un nouveau mélange de gaz semblable au 
pi^emier. Ces opérations ont été répétées 
jusqu'à l'entière combustion de 2,ghi déci^ 
mètres cubes de gaz hydrogène à_o°>,'73 du 

S 2 



j 

( 
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))aromèlre , et fi 18,75 du thcrm. c€ntîg. 
Le carbonate de baryte, qui s'est formé, 
a pesé 6 ce^tig. En admettant, d'après 
Kiaproih, que iQO parties en poids de 
carbonate de baryte , contieiuiem :ia par* 
lies d'acide carbonique , on trouve que 
1000 parties en volume de gaz hydrogène, 
f/^tiré; par le moyen du zinc purifié par 
Is^ dispUattion « ont formé dans Jeur com- 
bu^iipa 3,$ parties d'acide carbonique. Cette 
ér,^luatiou me paroît assez approchée de celle 
que î'ai déduite de l'absorption du gaz acide 
par la potasse , pour regarder les deux 
jj^3uUajL3 comme à-peù-prës semblables. 

J'insiste sur ces détaik , parce que la 
quantité d'acide carbonique que les chimistes 
français ont obtenue de la combustion du 
giMi hydrogène extrait par le moyen du zinc , 
dansleurgrandeexpérien^e surla composition 
de l'eauX*)» n'équivaloit qu'aune millième 



(i) Annales de chini. , loni. VU! et IX. Cçs auteur» 
conviennent qu'ils n'ont pu es|inier que par approxi* 
matiop le volume du gaz hydrogène quisetrouvoit dan» 
tes 987 pouces cubes du gaz résidu de la combustion» 
ils évaUiefit que rhydrogènen'enN&isoit que la 7^*^. 
partie* Il me paroît probable ^oe cette quaatité 
ëtoit plus considérable y puisque le phosphore y 9 
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l^ànie de C6 gaz hydrogène , taadîs que* dans 
mes expériences cette quantité de ^az acide v 
s'est trouvée àpeu-près trois fois plus grande ^ 
5oit que j aie employé du zinc purifié ou non 
purifié , soit du gaz hydrogène réputé pur, 
extrait par tout autre procédé. 

Dans les premières discussions sur le 
phlogistique et sur la nature du gaz hydro- 
gène, quelques chimistes annoncèrent que 
le résidu de la détonation des gaz oxigène 
et hydrogène ^ précîpitoit l'eau de chaux. 
Cavendish et Lavoisier répétèrent celte ex- 
périence avec soin , et n'observèrent point 
de précipitation (i). Mais j ai vu que ce^*ré- 
sultats opposés , se concilient en partie t^ 
lorsqu'on a égard aux proportions du gaz 

pu produire une détonation. Je crois de plus quç 
ce gaz hjrdrogènc ëtoit très-oxicarburé.. 

(i) L'on ne douta plus dès-lors que la précipi- 
tation qui avoit été observée , ne fut due à l'im- 
pureté des métaux qui avoient senri à la préparation 
du gaz hydrogène. C'est ainsi que l'on fut conduit 
à admettre du charbon dans le linc. Cependant Proust 
n'a point trouvé de carbone dans le résidu noir que 
ce métal laisse après sa dissolution dans les acides. 
Il me paroît très-probable qu*on doit attribuer en 
partie à Teau qui a décomposé le zinc , le carbone 
<iu gaz hydrogène qui est dégagé par ce métal ^ et 
ipar plusieurs autres métaux. 

& S 
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Oxigène et du gaz hydrogène. Si Fon fait 
k mélange de ces deux gaz dans une pro« 
portion lelle que -de gaz hydrogène prédo- 
mine après la combustion^ il ne se forme 
presque point de gaz acide , parce que la 
plus grande partie du carbone reste en dis-^ 
solution dans le ga?i hydrogène qui n'a pas 
été brûlé; ce dernier se trouve alors à 
volume égal plus oxicarburé , qu'il ne Tétoil 
avant la détonation : mais lorsque la com- 
bustion se fait avec excès de gaz oxigcne, 
la presque totalité du gaz hydrogène oxi-^ 
carburé se brûle , et Ton obtient du gaz 
acide en quantité notable. Ainsi ^ lorsque 
j'ai fait détoner 1000 parties du gaz hydro- 
gène le plus pur , avec 1000 de gaz oxi- 
gène y j'ai obtenu au moins 3 parties d'acide 
carbonique j tandis que je n'ai obtenu 
qu'une partie de g^z acide , lorsque j'ai fait 
détoner i5oo parties du même gaz hydro- 
gène avec 5oo parties de gaz oxigène ; mais 
le gaz hydrogène superflu s'est trouvé à 
volume égal plus chargé de carbone , qu'il 
ne l'étoit avant la détona^tioii. 

Ces résultats sont intéressans en ce qu'ils 
nous montrent que nous ne conuoisson^ 
point la densité du gaz hydrogène pur, et 
q^ue celui q^ue nous considéirons comw^ tel ,, 
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contient toujours une petite proportion 4e 
carbone , et probablement d'oxigëne , puis^ 
que M. Berthollet a reconnu qu'il n'existoit 
point de gaz hydrogènes carbures purs, et 
que ceux que Ton considéroit comme tels^ 
contenoient toujours de Toxigcne (i ). On peut 
même mettre en question, si la présence 
du^ carbone et de Toxigëne nest pas essen- 
tielle à la constitution de la substance que 
nous avons nommée improprement gaz 
hydrogène pur. Ces résultats indiquent de 
plus , que Teau distillée la plus pure con- 
tient du carbone » et qu'il en est de mémd 
de Tammoniaque , quoique ce cai4)one ne 
soit qu'en très-petite proportion et peut-être 
d'une manière accidentelle dans ces deux 
substances , il peut jouer un rôle important 
dans la végétation et dans un grand nombre 
d^autres opérations. 

Observations sur la condensation du gaz 
azote dans -le procédé eudiométrique de 
Volta. Loi^qu'on brûle soit par une comr; 
bustion lente j» soit par une combustion ra-^ 
pide et iostanlanéei du gaz hydrogène dans 
un mélange de gajs oxigèue et de gaz azote >, 
ce dernier gaz se condense en partie, en. 



\\) Mémoires de la Société d'Arcaeil > tom. IL. 

4 
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9e coivibinnni sutvaut les proporttoas du 
meiang^ /ou au gaz oxigëue seul , ou aux 
gaz oxigèue et bydrogèuo. Ces effets sont 
HSsejD prononcés dans que^ues circonstan- 
ces, pour donner lieu à des erreurs no- 
tables dans les épreuves eudiométriques par 
le procédé de Volta. Qn en jugera par la 
comparaison des expéi:i<mces suivantes qui 
ont éçé répétées , un grand nombre de fois. 

200 parties de gaz hydrogène extrait par 
le moyen du zmcj et 2^00 parties d« gaai. 
eiEÎgène dans lesqurile^ Thydrosulfure de 
potasse indiqtH>lt^ 5>75 parties de ga» azote ^ 
ont laissé , après leur détonation et Factioii 
de la potasse '^ un résidu ég^^l à 1.02 par- 
ties t- Ce récitât indique au moins 1,7 
partie de gaz azote dans les aoa de gaz; 
kydiogèq^ (i). 

200 parties du même gaz oxigène et 200 

% iii ■ "M % I I m m i j. . I ■ . I .11 ■ l u m j > ■ i . i t 

(]) J'acbnets, d'après M. Gay-Lussae ^ que 90a 
parties de gaz hydrogène^ condensent 100 partie» 
de gaz éxigène. Mais je jdois observer que la for- 
ntiation du gaz acide carbonrque qui accompagne la 
conibustion du gaz hydrogène le plus par ^ peutmodi-«. 
fier lrès-liL*gèrernent cette assertion, ou empêcher qu'elle 
jiuisse être démontrée jusqu'à des termes compris 
«nVre la 73^***- et la. -j^""*^ partie du volume dft 
ce s?m lydrogè^fi^ 
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du- inême gaz hydrogène ont été brûlées 
sur 1 00 parties 4e gaz azote extrait de Fair 
commun. Le résidu de la détonation s'est 
trouvé égal , après Faction de la potasse ^ 
à 197 parties f , tandis que d'après Feîcpé- 
fî^nce précédente, il auroit dû se trouver 
égal à 002 parties 7 « si l'azote que fai ajouté^ 
n'avoît eu aucune influence sensible dans le 
tesultat. 

Pour juger de la quantité de gaz atote qui 
s'est condensée^ j'ai traité ces 197 parties f 
par la potasse et par Fhydrosulfure. Elles 
ont été réduites par ces réactifs à io5,4^. 
Or^ la quantité de gaz azo^e qui a été in^ 
Iroduîte dans cette expérience , est égale à 
300 -+- 5^75 --H 1,7 =^ 107,45. 

La combustion a donc condensé. . . . 
107,45 — io5,45 = 2 parties de gaz azote. 
Ce résultat est un terme moyen entre un 
grand nombre d'observations. 

Dans l'expérience antérieure où 200 parties 
de gaz hydrogène qui contenoient 1,7 partie 
de gaz azote , ont été brûlées avec 200 de 
^az oxigène^ souillées de 5,75 parties de 
gaz azote, ce dernier s'est condensé, mais 
beaucoup moins que dans Fopération pré- 
cédente. Car les 102 parties f de gaz qui 
restoient après la détonation , ont été 
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hpoiaae 
6j6i pMies. Ce tpk 
Mioa et ev6 partie de gas 
IsÂ^b, ipelcs 
deTohai 

QmDd OB anjlrsc par 
Yolta,rairaaM»|ifc«|w,'a U 
i de gaa hrârogtnt , 

miiqae nae propotûm de g» assoie» 
euf inm correspoodanie à celle ^om anoîl 
dblenoe, si Foo eut cmplojé k procédé 
de Hiydrtwlfiire, Je me sais sssmré ccfOÈr 
tlanc, par le gu nitrrox, que Umt le gax 
oiigèDe de Fair atnHMphcnqae s'avoit pas 
été délmil dans la coialmstioo; nsû 
il s'est mndfiwr de Faxoie , il j a 
pensadon eocie le gax aide condensé» ci 
le gu cKigène qui est resté libre. L'indi- 
cation de l'eodiomkre de Voila dans ce 
cas 9 n'a donc été îoste qncn af^iaience. 
Des composés qui se jormeM dans la 
eomhiisiion des gaz kydix^ène et ojcigàney 
souiOés de gm iooie. Lavoi^ier, Fonrcroj» 
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Segum , Vauquelrn et Civendish ont trouvé 

que Teau formée par k combustYon du gaao. 

bydrogène et du gaz oxigène mêlés de gaa 

azoïe, contenoit quelquefois de Tacide ni* 

trique ou nitreux j et que dans d'autres cas. 

elle paroissoit parfaitement pure. Les expé- 

Fiences des chimistes français ont indiqué 

qu'une combustion lente , éloit le seul moyen 

de s'opposer au développement de Tacide. 

Cependant Cavendish avoit annoncé (i), 

qu'en opérant la combinaison des gaa^ par 

la détonation , ou par une combustion 

rapide, il obtenoit une eau pure, et qui 

n'étoit point acide, lorsque le gaz, suivant 

ses expressions, étoît phlogistîqué après la 

combustion , et qu'au contraire , il y avoit 

formation d'acide nitrique , lorsque le gaz 

oxigène prédominoit à la combinaison. J'ai 

vu que l'observation de Cavendish étoit 

exacte en ceci , c'est que l'eau est acide , 

lorsqu'il y a excès de gaz oxigène, tandis 

qu'elle ne rougit point les couleurs bleues , 

lorsqu'il y a excès de gaz hydrogène après 

la combustion rapide ; mais j'ai reconnu 

en" même tems que la pureté de l'eau n'étoit 

qu'apparente , et . que l'absence de l'acidité 

* • • " ' '■ . ■^■ii»*»*^^ 

(i) Journ.dephys., tom, XXV, p. 43j» 
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ne tenoit pas à l'absence de l'acide nitrique , 
mais à sa nentralisaiion par Fammoniaqae 
qui se forme toujours ayec l'acide nitrique , 
soit par une combustion lente , soit par uue 
combustion rapide, lorsque le gaz hydrogène 
prédomine à la ccmibinaison. J'ai introduit 
dans un ballon préliminairement ridé d'air 
un mélange composé de s parties de gaz bj- 
drogèue pur , et d'une partie de gaz oxigène 
souillé de rrr*"^* ^® g^^ azote ; je les ai iedt 
détoner avec l'étincelle électrique, et j'ai rem- 
placé par un mélange semblable au précé- 
dent , les gaz qui yenoieut d'être détruits 
par la combustion. En répétant ainsi ces 
opérations , un grand nombre de /bis , 
et jusqu'à ce que les gaz ne pussent plus 
s'euflammer par la surabondance du gaz 
hydrogène et du gaz azote qui s'accumu- 
loient graduellement dans le ballon , j'ai 
obtenu 5,25 grammes d'eau qui n'éloil point 
acide. Mais elle a laissé , après son évapo- 
ration à la température atmosphérique , en- 
viron i3 milligrammes de nitrate d'am- 
moniaque cristallisé. 11 a laissé dégager de 
l'ammoniaque sensible à l'odorat par sa 
trituration avec la potasse qui a formé 
ainsi du nitrate de potasse bien déterminé. 
J'ai fait brûler très^entement dans dé l'air 



Digitized by LjOOQIC 



DB CHIMIE. 285 

ainiosphérique ^ un jfet de gaa hydrojgène 
qui sortoit d'un gazomètre sons roriflcè 
d'un récipient de verre j j'ai recueilli l'eau 
qui en tomboit après qu'elle s'étoît con- 
densée sur les parois du vase. Elle m'a 
fourni, par une évaporation spontanée , du 
nitrate d'ammoniaque, mais en moins grande 
proportion que dans Fopération précédente 
qui avoit été faite en Vase clos. J'ai obtenu 
de knéme ce sel , par la combustion de 
tous les gaz hydrogènes^ oxicafburés que 
}*ai éprouvés. La formation de l'ammo-i 
maque , dans ces combustions , est uii 
fait qui n'avoit pas été encore observé. 

Combustion de laplorhbagme deCornouaUle: 

J'ai brûlé, dans du gaz oxigèno^ 0,588 
gramme de plombagine séchée à une chaleur 
rouge. La . combustion a duré une heure; 
elle a laissé pour résidu o,55 gramme d'oxîdc 
rouge de fer. Ce composé qài s est formé 
pendant l'opération (i), doit contenir sui- 

(i) MM. AlLen «t Fepjs, en faisant cette ezpé« 
rience , ont considéré l'oxîde de fer , cqmme tout 
formé dans la plombagine avant la combustion. Cet^e 
erreur doit introduire de 4égers changemens dians^lcs 
résultats de lear opération. 
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vont Bdcbolz (i) o^oaSi grammie de fer et 
0,0099 d'oxigcne. Donc 100 parties de cette 
plombagioe contiennent. 4 parties de fer , 
et j'ai brûlé 0,588 — 0,025 1 =o,5649 gramme 
de carbone. 

Le gaz qui étoit contenu dans le réci- 
pient , occupoit à l'ombre , avant la combus- 
tion^ i894)5 centimètres cubes, a -HtiSyis 
du therm. centig. et à o»',7339 du baro- 
mètre réduit à la température de+ nà^B. 

Deux heures après la combustion , le gaz 
occupoit 1899,3 centimètres cubes, à -1-35 
du therm. centig. et à o°',7329 du barom. 
corrigé. 

En réduisant les volumes du gaz^ avant 
ti après la combustion , à la température 
moyenne de -t- 13, 5, et à la pression de 
o°»,757fl6, on trouve que le gaz occupoit 

Avant la combustion 1768^ centim. cubes. 
Après la combustion 1 760,4 

Diminution de vol. 8,4* 

La plombagine n'a répandu en brûlant, 
ni vapeur ni fumée. Le muriate de chaux 
qui étoit placé dans le récipient, et qui a 
toujours été pesé dans un flacon fermé , a 

(1) Annales de cbim. , tom. LXV ; p. aoa. 
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acquis une augmenta tion de poids égale à 5 
centigrammes : mais une exj>érience compa- 
rative m'a aïontré qu'il absorboit un centi- 
gramme d'eau dans Tair atmosphérique , 
pendant le tems que j'employois à intro- 
duire le sel daas le récipient , et à l'en 
sortir. Le gaz qui a servi à la combustion 
ne contenoit point d'ean visible, mais il 
étoh à l'humidité extrême , et l'eau hygro- 
métrique qui s'y trouvoit , sous la tempéra- 
ture de-f-a5 degrés, pesoit 3,9 centigrammes. 
Gomme le muriate de chaux devoit acquérir 
par ces deux additions le poids de 4>9 cen- 
tigrammes , il ne parolt pas que la plom- 
bagine ait produit en brûlant , une quantité 
sensible d'eau. 

L'hjrdrosulfure de potassé indiquoit 89,75 
parties de gaz oxigène et 10 parties ^ de 
gaz azote dans aoo parties du gaz oxigène 
impur que le récipient contenoit avant la 
combustion. La potasse n'y démootroit point 
de gaz acide, ^oo autres parties du iii^e 
gaz après avoir été mêlées avec 4^0 parties 
' de gaz hydrogène, étoient réduites par la 
détonatit>n à 33 , et contenoient par con- 
séquent iSg parties de gaz oxigène et 11 
parties de gaz azote. Si l'on s'en rapporte 
au procédé de Thydroaulfure , les 1758,8 



Digitized by VjOOQIC 



d88 ANNALES 

ceniîmètres cubes de gaz destiné, à la cgïû* 
bastion de la plombagine contenoient , 

1669,8 centim. cubes de gaz oxîgène. 
89, de gaz azote. 

1758^. 

La potasse a absodbé dans 190 parties da 
içaz qui avoit été modifié par la combustion 
de la plombagine , 65,4^ parties de gaz acid€ 
carbonique. 

Après la séparation de ce gaz acide , j'ai 
recherché s'il se trouvoit du g^z hydrogéné 
dans le gaz résidu , en le faisant détoner ayee 
un mélange fait a partie égale de gaz hydro^ 
gène et de gaz oxigène , et en traitant avec 
une solution de potasse le gaz qui restoii 
après là détonation. Ces opérations m'ont 
prouvé ^pu{ la plornbagiite n'a voit point hissé 
àégjàger de gaz hydrogène» La détonation n'a 
produit qim la quanlil^ de gaz acide » et la 
condensation qui .d§¥Qif^n| . résulte^' de la 
combustion du gas» liydcpgène que j'avoi$ 
ajouté. ' , 

L'hydrosulfure de fOt^Me indiquolt dans 
ïoo parties du gaz que h récipijent conleaoil 
après la combustion de ia plombagine , 87 
parties de gaz oxigene ^t i3 parties de ga;B 
azote. 100 auti'es du gaz que^ je wi^M d'ao^^ 

ïyser 
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\ysev ODt été mêlées avec aoo de gaz bydro^ 
gène; elles ont été réduites par la détona-^ 
lion à 40 parties. Donc ces 100 parties con- 
tenoient 86,66 de gaz oxigène et 1 5,54 parties 
de gaz azote. D'après le procédé de Thydro- 
sulfure 9 les i7Ôo,4 centimètres cubes de 
gaz qui se trouvoient dans le récipient , 
après la combustion de la plombagine , con- 
tenoient , 

1 1 io»i centîm. <»ibes de gaz acide carbon. 
557,06 de gaz oxigène. 

83^a4 degaz azote. 

1750,4 

Si Ton recherche la composition du ga> 
iacrde carbonique diaprés la quantité de ga» 
oxigène qui a été employée à le former , 
on trouve que le volume de gaz oxigène 
qui a disparu dans cette opération , est égal 
à 1669,8 — 557,1 = 1112,7 centimètres 
cubes. En retranchant de ce nombre, 7,5 
centimètres pour le poids de 0^0099 gi^amme 
d'oxigènequi a oxidé le fer de Ja plombagine, 
il reste iio5,4 cenlimctres cubes de gaz oxi- 
gène qui sont entres dans la composition de 
Il 10,1 centimètres cubes de gaz acide car* 
bonique. Lorsqu'on substitue aux volumes 
de ces gaz leurs poids respectifs , on trouve 
TomeLXXl T 



Digitized by VjOOQIC 



â^O A M K A L fi s 

par une règle de proportion que loo partiel 
en poids de giz acide carbonique » con- 
tiennent 7^964 parties d'oxigène » et 27,36 
parties de carbone. 

Si Ton recherche la cQmpositiop du gaz 
acide ^ d'après le poids de la plombagine 
qui s'est brûlée » on voit que o,5649 gi*dnime 
' de plombagine ( déduction faite du fer qui 
y est contenu) a été employé à former 
1 1 1 O9 1 centimètres cubes ou a,o6a i grammes 
de gaz acide carbonique , et que par con- 
séquent 100 parties en poids de cet acide, 
contiennent :i7,39 parties de carbone et 72,61 
parties d'oxigène. 

II*. Expérience sur la eombustion de la 
plombagine de Comouaille. 

Comme la plombagine est de toutes les 
substances charboneuses que j'ai éprouvées^ 
la seule qui n'ait point, fourni d'eau et de 
gaz hydrogène en brûlant^ j'ai cru devoir 
répéter cette combustion. 

Le fragment de plombagine que .j'ai br&lé 
dans du gaz oxigène pesoit , après avoir été 
exposé à l'incandescence o,565 gramme. H 
a laissé après sa combustion o,o32 gramme 
d'oxide rouge de fer qui contenoit 0,00944 
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grajnrfie d'oxigène et o,oaa56 gram. de fer. 
J'ai donc brûlé o,565 — o,o2256 = 0,54^44 
de carbone. 

Le gaz oxigène occupoît avant la cota" 
bustion 1775,3 centimètres cubes. Letherm. 
centig. étant à +9)575, et le barom. à 
0,73089. Après la combustion le gaz n'avoit 
point changé de volume , sans correction 
soii pour la température qui éloil à -Hi o,635, 
soit pour le baromètre qui éloit à o"»,7!i863'. 

En réduisant les volumes du gaz avant et 
après l'opération à la température moyenne 
de -f- ï2,5 et à la pression de 6^,75796 , 
ou trouve que le volume du ga* avant la 
combustion, est égal à 1732 centimètres 
cubes } 

Et après la combustion à 1718,6. 
Diminutiou de volume := i3,4. (i)« 

La plombagine n'a point formé de vapeur 
en brûlant. Le muriate de chaux suspendu 

(t) J*ai opéré quatre foisia combustion de la plomba- 
gine , et j'ai toujours observé une petite diminution de 
voiuniedftns le gtx; oxigène après Fopémttod,ceitésnltat 
est dû , en grande partie à l'axidatkm du fer. Je doift 
observer qu*il étoit facile de commettre une erreur 
de 6 centimètres cubes ^ans l'estimation du volume 
d'une aussi grande quantité de gaz^ 

Ta 
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dans le récipient^ a augmenté de 4 ^^^^ 
tigrammes. J'ai fait voir dans l'expérience 
précédente, que cette augmentation de pojds 
étoit due soit à l'eau hygrométrique du gaz 
oxigène , soit à l'eau absorbée par le muriate 
de chaux dans l'air atmosphérique, pendant 
l'introduction de ce sel dans le récipient. 

L'hydrosulfure de potasse a indiqué dans 
loo parties du gaz qui devoit servir à la 
combustion , 90 parties de gaz oxigène et 10 
parties de gaz azote. Les 1763 centimètres 
cubes de gaz , contenoient donc avant l'ex- 
périence y 

1 558,68 centim. cubes de gaz oxigène,^ 
175,53 de gaz azote. 

■' ; ' 
1752,00. 

La potasse a absorbé 62,06 parties de 
gaz acide carbonique dans 106 parties du 
gaz qui avoit servi à là combustion. Je n'ai 
point pu y découvrir de gaz hydrogène. 
L'hydrosulfure de potasse y a indiqué après 
l'absorption du gaz acide 0,7425 de gaz 
oxigène, et 0,257$ de gaz azote. Les 1718,6 
centimètres cubes de gaz résidu de la com- 
bustion I contenoient donc , 
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1066,5 ecntim. cubes de gaz acide carb. 1. 
4^4^^ de gaz oxigëne , 

167,9^ ^^ g^' azote. 

1718,6. 

Si Ton recherche la composition da ga;& 
acide d'après le poids de la plombagine que 
î^ai brûlée, on trouve que io66,5 de gaz 
acide qui pèsent 1,9811 gramme contien- 
nent 0,54344 ^^ plombagine déduction faite 
du fer qui y est contenu , ou que 100 partif.s 
en poids d'acide carbonique , contiennent 
:i7,3&i de carbone et 7^1619 d'oxigène. 

Pour rechercher la composition du gas 
acide d'après la ccmsommation du gaz oxi- 
gène , on voit que la combustion de la 
plombagine a fait disparaître 10749^ cenli* 
mètres cubes de gai^ oxigène , en j com- 
prenant 0,00944 gramme = 6^97 centi- 
mètres cubes de ce gaz qui ont été cn»- 
plojés à oxider au maximum le ht de la 
plombagine. Le carbone de ce minéral n'a 
donc consommé , en brûlant qtie 1068, a a 
centimètres cubes du gaz oxigène qui doi- 
vent être contenus dans io66,5 ceniimètrjcia 
cid)es de gaz acide. 

En représentant les volumes de ces gaz-^ 
par leurs poids respectifs, on trouve que 

T i 
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loo parties eu poids de gaz acide carboni- 
que , contiennent 72,96 parties de gaz oxir 
gène et 27,04 parties de carbone.. 

Combustion de ranthraçitCi 

J'ai brûlé dans du ga^ oxigène 0,649^^ 
gramme d'anthracite (i) séchée à une cha-v 
leur rouge, le combustible qui a disparu 
dans cette opération pesoit 0,5^4 gi'^mnie^ 
déduction, faite des cendres dont le poids, 
étoit égal à o,oa5 grammes. 

Le récipient dans lequel cette combustion 
s!e$t opérée , contenoit avant l'inflammation , 
4^886,4 centimètres cubes de gaz oxigène 
impur, à o'^,73o89 du J)aroi»ètre^ et à . . . 
Hr 2iy5$ du tbwm. cemig. 
: Après la combustion, le gaz^ occupoît 
-^894, 3 centimètres cubes , à la même près-- 

.1 (t) Cette antkuBcite se ttiouv^ en rogsons dans m»- 
poudingue de tranillio^^ près de Martignj en Tallais. 
Elle perd , par Ti^candescence, le 0,16 de son poids', 
^t elle attire dès-lors , un peu rhuraidité de Tair. 
Je n*ai point laisse , par cette raison à Tair libre ;, 
' qe fossile après sa dessicatlon. Il absorboit , en zt 
refroidissant, son volume d'air aUnô6|^éri<jue. C^j 
i^bsori^ÛQH pçuj âife t^é^I^ée.. 

/ 
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sion que ci^devant , mais à -+• ^4 ^%' ^^ 
therm. 

En réduisant ces volumes de gaa& avant 
et après la combustion , à la température 
moyenne de -f< id^S et ^ la pression de 
o"*,75796 9 on trouve que le ga» occu- 
poit 

Avant la combustion i ySS centim. cubes. 
Après la combustion 1748,2. 
Diminution de vol. 6,5. > 

L'antbracite a formé un peu de fumée eq 
brûlant; le muriate de chaux a augmenté 
de 8 centigrammes , mais comme Teau hy-r 
grométrique du gaz oxigène pc^^oit o^o53& 
gramme sous la température de -H ;>3 degrés 
oîi j'ai opérée et comme ce sel absorboit 
un centigramme d'eau à Tair libre, pendant 
le tems employé à la disposition de l'ap- 
pareil > j'ai trouvé que la quantité d'eau, 
produite par la combustion du charbon ». 
étoit égale environ, à o,o564 gramme. 

L'hydrosulfure de potasse a indiqué da^S^ 
100 partie^ 'du gaz qui devoit servir à al^ 
menter la combustion , 94 parties de , ga^s 
oxigène et 6 parties de gaz azote. L'eudiOr 
JDû^èire de Volta annoncoit dan* le m^me 

T4 ■•. 
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gaz 94)^5 de gaz^ oxigène el 5,75 de gas 
azote. 

D'âpres ce résultat, les ^755 centimètres, 
cubes de gaz oxigène impur qui étoieni des^ 
liaësà la combustion du charbon eontenoic^l 

1654^1 centim. cubes de gaz oxigcne, 
100,9 ^^ S^^ azote. 



1755. 

Une dissolution de potasse a absorbé dans. 
100 parties du gaz que le charbon avoit mo-^ 
difié par sa combustion, 57,10s de gaz acide 
carbonique o& 998,27 centimètres cubes de 
ce dernier gaz dans les 1748,2 centimètres 
cubes de gaz qui se trouvoient dans le ré* 
cipient où l'anthracite avoit brûlé. Il restoll 
donc dans ce vase 749»95 centimètres cube* 
de gaz qui n'étoit pas absorbé par la potasse. 

J'ai recherche la présence du gaz hy- 
drogène ddns 100 parties du gaz préeédeiU 
en les faisant détoner avec 200 parties de 
gaz oxigène et 200 de gaz hydrogène. Le 
mélange a été réduit par cetle opération 
a 195 parties. La potasse a absorbé dans 
ce résidu 7,25 parties de gaz acide, carbo- 
nique. 

Pour déterminer la quantité de gaz acide 
carbonique qui avoit été produite par la 
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combustion de Vhydrogènc de Panlhracîte > 
et la quantité de gaz acide formé par Thydro- 
gène que j'ayois employé comme réactif dans 
ropératîon précédente , j'ai mêlé 200 parties 
de ce gaz hydrogène et 200 parties de gaz 
oxigëne avec 100 parties d'un gaz artificiel 
composé de 86. parties de gaz oxigène pur 
et de 1 4 parties de gaz azote. Les 5oq parties 
ont été réduites par la détonation à 198 parties 
dans lesquelles là potasse n'a pu absorber . 
que 3 parties de gaz acide. En comparant 
ce résultat avec le premier, on voit que 
100 parties du gaz privé diacide carbonique 
après la combustion de l'anthracite , con- 
tiennent une quantité d'hydrogène oxicar- 
buré assez grande pour former en brûlant 
7,a5 — - 5= 4*^5 partiels d'a<ïide carbonique, 
et que les 749j95 ceniimètres cubes du gaz 
que j^analyse auroient fourni 45>57 centi- 
mètres cubes de gaaj acide carbonique > pfir 
un semblable procédés 

Pour déterminer la propoi^tion du ^s 
oxîgène dans le fluide aériforme que le ré- 
cipient contenoit après la combustion de 
l'anthracite et la séparation du gaz acide 
qu'elle avoit formé en brûlant , j'ai fiiit dé- 
détoner 100 parties de cet air avec 200 
parties de gaz hydrogène. Le mélange a été 
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réduit k 5S^a5 parties qui* ne contenoîeoi 
point de. gaz acide carbonique , parce que 
le gaz hydrogène oxicarburé ne s'est pas 
brûié. Ces résultats indiquent dans l'air que 
j'analyse 8:i^a5 parties de gaz oxigène (i) et 
17,76 parties de gaz azote et de gaz hydro- 
gène oxicarburé. 

Si l'on admet que la quantité de gaz azote 
qui étoit mêlée au gaz oxigène avant la 
combustion de l'anthracite» et qui étoit égale 
à 100,9 centimètres Cubes n'a pas changé (!i) 
par cette combustion, on trouve que la 
cpantité absolue de gaz hydrogène oxicar-> 
buré , séparée du gaz azote , monte à. . . . 
i33,ii — ïoo>9=3a»2i centimètres cubes 



(1) L'hydrosnlfore. de potasse a absorbé 86 partics^ 
dans 100 parties de l'air <]ue j< viens d'analjrser , mais- 
ce résultat n'indique point la proportion du ^az oxi- 
gène ,. parce que l'hydrogène oxicarburé a été absorbé 
en grande partie par l'hydrosulfurc. 

(q) Les résultats de la combustion de la plomba^ 
giffe y paroissent indiquer que le gaz. aziOte qui se trouve 
loélé ftu ga^ oxigène y subit une très*petite conden^ 
sation , pendant Tinijammation du charbon ^ c'est 
sans doute par cette raison que l'on ne voit pas se 
dégager y dans cette opération , le gaz azote que 
M. Berthollet a retiré par la distillation de tous les 
charbons qu'il a ex^miné^ (Mémoii^s. d'Arcueil^;voL H^ 
ç, 78 et 484.) 
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epïï poitvoient former par leur combustion, 
45,37 ceniimètires cubes de gaz acide. 

Il suit de là» que les 1748,2 centimètres, 
cubes de gaz qui se trouvoient dans le ré- 
cipient après la combustion de l'anthracite^ 
contenoient , 

998,27 centimètres cubes de gaz acide carb.,. 
6 J 6,81 . de gaz oxigène , 

100,9 de gaz azote , 

'52,21 de gaz hydrogène 

oxicarbùré. 

■ ■- ■ I i i .1. 

1748,20. 

On peut résumer les résultats de toute 
ropéralioa, en disant que o,5a4 gramme 
danthracke desséchée à une chaleur rouge , 
et déppuillée de cendres a consommé dans 
sa combusticm 1 067,39 centimètres cubes de 
gaz oxigène , endormant 998,27 centimètres 
cubes de gaz acide carbonique plus o,o564 
grammes d'eau ^ plus 52, i centimètres cubes 
de gaz hydrogène oxkarburé quiaédiappé à la 
combustion^ et qui auroit pu produire 4^9^7 
centimètres cubc^s de gaz acide carbonique. 
On ne peut pas déterminer avec préci- 
sion , d'après ces résultats , la composition 
du gaz âcide^ parce qu'il est impossible 
4 évaluer l'eau toute formée que l'anthracite 
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CDntenoit ayant la combustion, et l'eau qaî 
s'est produite pa» la combinaison de l'hy- 
drogène de l'anthracite avec le gaz oxigène 
ambiant. 

Combustion du charbon formé par F huile 
de romarin. 

J'ai obtenu , en faisant passer de l'huile 
de romarin en vapeur dans un tube de 
porcelaine incandescent , un charbon qui 
paroissoit propre à déterminer la compo- 
sition de l'acide carbonique. 

Le charbon rougi au feu^ et éteint sans 
le contact de l'air , u'absorboit pas les dif- 
férens gaz avec lesquels on le mettoit en 
contact. U n'augmentoit point de poids après 
son incandescence , lors même qu'il étoit 
exposé pendant plusieuns mois à l'air libre : 
il ne formoit point de cendres. U brùloit 
avec la même difficulté que la plomba- 
gine : il étoit pesant et assez dur pour rajrer 
le verre. 

J'ai fait brûler o,5i5 gramme de ce 
charbon dans tm récipient qui conte- 
noit 1947595 centimètres cubes de gaz 
oxigène à 26,87 deg. ^^ therm. centig. , et 
à o°>,756a4 du baromètre. 
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Le gaz occupoit^ après la combustion, 

1968,83 ceuiimètres cubes, à +• 37,5 dcg. 

du therm. et sous la pression précédente. 
En réduisant les yolumes du gaz ayant et 

après Texpérience, à la température knoyenne 

de -f- 12,5, et à la pression de o",758, on 

trouve qu'il occupoit , 

Ayant la combustion 1791 ,5 centim. cubes. 
Après la combustion 1797.2. 

Augmentation de vol. 6,7 . 

U ne s'est point formé de vapeur visible 
ou de fumée pendant l'opération. Le mu- 
riate de. chaux, qui étoit suspendu > dans 
le récipient , a acquis 5 centigrammes , 
mais j'ai fait observer précédemment que 
cette addition devoit résulter de l'absorption 
de l'eau hygrométrique que contenaient le 
gaz oxigène et l'air commun avec lequel le 
muriate de chaux restoit en contact pendant 
quelques instans. 

100 parties du gaz ou la combustion du 
charbon devoit s'opérer , ont été réduites 
à i5,63 parties par l'hydrosulfure de potasse; 
L'eudioraètre de Volta indiquoit dans le 
même gaz i5,35 parties de gaz azote et 
84,65 de gaz oxigène. D'après ce résultat 
les 1791,5 centimètres cubes de gaz qui 
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ilevoient servir à la combustion du cliarboû 
coDteuoient ^ 

i5i6»6i centim. cubes de gaz oxigènei 
^74)9 de gaz azote. 

1791,51. 

Une dissolution de potasse a absorbé dans 
100 parties du gaz 011 la combustion s'est 
opérée, 56,i58 parties de gaz acide car- 
bonique. Les 1797,2 centimètres cubes de 
gaz qui se trouvoient dans le récipient , après 
la combustion du charbon contenoient donc 
788,3 centimètres cubes de gaz qui ne pou- 
Toit pas être absorbé par la potasse. 

Pour rechercher la présence du gaz hydro- 
gène dans ce gaz résidu , j'en ai fait détoner 
100 parties avec 200 parties de gaz oxi- 
gcne et 300 de gaz hydrogène. Elles ont 
été réduites par cette opération à 198 parties 
dans lesquelles une dissolution de potasse a 
indiqué 4>5 parties de ^az acide carbonique. 

J'ai déterminé si la combustion de char- 
bon avoit eu de l'influence dans ce résultat, 
en faisant détoner 100 parties du gaz oxi- 
gène que le récipient contenoit avaut la 
combustion de charbon , avec 200 parties du 
gaz oxigèneet 200 du gaz hydrogène qui 
âvoient été employés cpmme réactifs dans 
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^expérience précédeme. Le mélange a éli 
réduit par cette opération à 302,75 parties 
auxquelles la potasse n'a enlevé que 3,25 
parties de gaz acide. On peut conclure de 
la comparaison, de ces deux expériences, que 
100 parties du gaz privé d'acide carbonique 
après la combustion du charbon ^ conte-^ 
noient une quantité suffisante de gaz hydro- 
gène oxicarburé » pour former • . « . . 
4f5 — 3,a5 = I ,a5 partie de gaz acide 
carbonique, et que les 788,3 centimètres cubes 
du gaz que j'analyse pouvoient fournir par 
la combustion du gaz hydrogène oxicar-* 
'buré , 9,8 centimètres cubes d'acide carbo- 
nique. • y '"' 

Pour reconnoitre la proportion du gaz 
oxigène dans ces 788,3 centimètres cubes 
de gaz, j'en ai h\l détotier 100 parties avec 
200 de gaz hy^^S^n^i le mélange a été 
réduit par cette opération à 106 parties 4- 
qui ne contenoient point d'acide carbonique. 
Cettef réduction indique 64,5 parties de gaz 
oxigène et 35^5 parties de gaz azote et hy- 
drogène oxicarburé dans les 100 parties de 
gaz que j'analyse. U suit de là ^ que les 
1797,2 centimètres cubes de gaz qui se trou- 
voient dans le récipient après la combus- 
tion du charbon contenoient , 



y* 



Digitized by VjOOQIC 



5o4 A K N A L s S 

too8,9 centim. cubes de {azacide cark. ^ 
5o8^5 de gaz oxîgène, 

379,8 de gaz azote el bydro# 

gène oxîcarburé (i). 

1797,2. 

Si Ton recbércbe la composition' du gaz 
acide carbonique , d'après le poids du charbon 
qui s'est brûlé , on trouve que 0^5 1 5 gramme 
de charbon a formé dans sa combustion 
totale, 1008,9 + 9,8 = iOi8>7 centimètres 
cubes de gaz acide qui pèsent 1,8923 gram- 
mes, et que par conséquent, 100 parties 
en poids de gaz acide carbonique ^ con- 
tiennent 27,109 parties de carbone et 72,891 
de gaz oxigcne. 

Pour déterminer la composition du gaz 
acide carbonique , d'après la consommation 
du gaz oxigène, on voit (en négligeant la 
très-petite quantité^ de gaz hydrogène oxi- 
carburé qui s'est produite ) que ..... 
i5i6,6 — 5o8,5= ioo8ji centimcti*es cubes 



(i) La quantité de gaz hydrogène oxicarburé de 
pouvoit être que très-petite , puisque le volume du 
gaz azote qui se trpuvoit dans Tatmosphère du char- 
lion avant la combustion étoit égal à 276 centimètres 
cubes. 

d« 
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de gaz oxigène sont entrés dans la com- 
position de 1008,9 centimètres cubes de gaz 
acide carbonique, et qu'en substituant à ces 
gaz les poids qui leur correspondent, 100 
parties en poids de gaz acide doivent con- 
tenir 73,88 parties d'oxigène et :17,1a parties 
de carbone^ 

Combustion du charbon de buis. 

«Tai exposé en vase clos à une chaleur 
rouge longtems continuée, du charbon dd 
buis attaché par des fils de Platine sur 
mie plaque de ce métal. Ce charbon ainsi 
disposé , a été pesé immédiatement après 
son rei'roidissement, dans un flacon fermée 
et il ne s'est trouvé dès-lors en contact, avec 
Tair atmosphérique libre , que pendant Tins* 
tant requis pour le placer dan^ le récipient 
oii la combustion s'est opérée. Lorsque ce 
combustible en état d'incandescence étoit 
plongé et refroidi dans du mercure pour être 
ixitruduit au travers de ce liquide dans une 
cloche pleine d air atmosphérique , cet air 
subissoit dans quelques instans , une dimi- 
nution égale à jsept fois le volume du char-* 
bon. Ce dernier pesoit dans l'expérience que 
)e vais décrire 0.59 1 granunc 9 il déplaçoit 
TomeUUa. V 
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o^g5 centimèlre cube , et contenoit par con- 
séquent 0,95 X 7 = 6,65 centimètres cubes 
,ou 0.008 gramme d'air atmosphérique. D 
^ laissé , après sa CQmbus:ion , dans le gaz 
op^igène un résidai qui pesoit 2 centigrammes. 
Le poids du combustible qui a disparu étoit 
donc égal à o^Sgi — o,oa — 0,008 =o,565 
^gramme. 

Lç^ga^ oxigèae da^s lequeMa éombtis^ion 
s'est opérée , ocCupoit avant l'expérience 
.1756;6 centimètres cubes à H- 11^87 du 
dieriii. centig. et à o^^^SSiS du baromètre. 
Deux heures après la combustion le gaz oc- 
icupdit dans les mêmes circonstances 1763,4 
ac^timètres cubes, 
r £u/réduisat|t les volumes à la tempéra- 
.mce moyenne de i2,5, et à la pression de 
-0^75796, on trouve que le gaz occiipoit, 

^Àvant la combustion 1685,7 centim. cubes, 
'îàprès la combustion 1709,7. 

.j/^ngmei^tationdevc^. 26. 

Létharboti a formé une légère vapeur 
^nbràlant. Le muriate de cbaux qui étoit 
-contenu dans le récipient a augmenté de 5,5 
-centigrammes. Comme Teau hygrométrique 
du gaz oxigène à la température de H- 1 3,5, 
^toit égale à ^,43 centig. » et comme le mu- 
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rîate avoit absorbé hors du récipient envî- 
ron un centigramme d'eau à l'air libre , on 
peut évaluer à 2 centigrammes le poids 
de Teau produite par la combustion du 
'charbon. 

Ueudîomfetre de Voha et Thydrosulfurt 
de potasse ont indiqué danrs lOo parties du 
gaz que le récipient contënoit avant la com- 
bustion ^ 96,65. parffes de ga^ oxigèoe et 5,55 
•partiel de gâ±* aiote. Les 1685,7 centimètres 
"Cubes au ga3& q uc ' f ékàtnine côntenoicnt 

avant là combustîbh , / • ' 

f * . ■ ■ ' . ^ ... • -^ ' > 

162^^5 centim. cubes de gaz pxigène, 

56,4 r, 4e gaz azote, 

iQûe dissolution de potasse a absorbé dans 
1 00 parties de gaz, après' la combustion, 
62^)844 parties de gais afcide carboiiîque ou 
107^,4 cèAtfenètres cubes de ce gaz , dans 

'Ies"Ï7b§,7 centimètres du fluide aériforme 
cotïtëhû dàni le réclpîdrtt. ^ ■'' 

* Ajitès là fc^J)a?atîoti du gaz addcj jaî té* 
ifherchek préiraicfe.dU gazhydrogfe^ , dans 
idb^Mîès? du gaz précédent en' M Ikisaût 

^dctotièr "avec ioo de gaz^ hydtbgëné et iirfo 
a^ gâz ôkigène.Xé méliui§[é à été réduit pir 
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cette opération à 196 parties. La potasse 

y a indiqué 6 parties de gaz acide. 

Pour déterminer si le gaz fourni par la 
combustion , avoit eu quelque influence 
dans ces résultats , j'ai formé un mélange 
de x3 parties de gaz a^te ^ et de 87 parties 
<le gaz ozigène, et j'ai fait détoner ces 100 
parties avec 300 de gaz oxigène et aoo du 
même gaz hydrogène que j'avois employé 
comme réactif dans 1 expérience précédente. 
Le mâange a été réduit à 198 par Tinflam- 
mation. La potasse y a indiqué trois parties 
de gaz acide. 100 parties du gaz résidu de la 
coinbuslion du charbon contenoîent donc, 
d'après la séparation /de l'acide carbonique » 
une quantité de gaz hydrogène oxicariiuré 
capable de former en brûlant , 6 — 5 = 5 
parties de gaz acide carbonique , et de subir 
par la combustion une diminution de volume 
égale à 198— 196, soit à deux partes. Ofi 
doit présumer par l'augmentation du yojlume 
dû gaz dans le récipient, apribs la combustion 
dp cbarbou^ que le vplume du gaz hydro- 
gène oxiçaf'bm^ étoit.prp^Ur^rès égal à cette 
.augmentation , moins l'air atmosphérique 
^CMuienu idanS' le charbon ^ c'est-à-dire, à 
.Ai^r7 6^67^1 soit à 1935 centimètres cutx^. 
/J'ai déterminé la proportion du gaz oxi*» 
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gène dans le récipient oii la combustion du 
charbon s'est opérée , en faisant détoner loa 
parties du gas dépouillé d'acide carbonique ^ 
avec 200 de gaz hydrogène. Les Soo parties» 
ont été réduites à 57,5 (i), qui ne con- 
tenoient pas de gaz acide parce que lé 
gaz hydrogène ozicarburé ne s'est point 
brûlé dans cette détonation. 

Les 1709,7 centimètres cubes de gaz qui 
se trouvoient dans le récipient après la 
combustion du charbon ^ contenoieni donc 
wivant ces analyses : 

107494 de gaz acide carbonique j 
555,89 de gaz oxigène^ 
60,08 de gaz azote > 
19,^3 de gaz hydrogène oxicarburé. 

p • ' m 

1709,70. 

Si Ton recherche la composition du gas 
acide , d'après le poids du gaz oxigène qui 
a disparu dans la combustion du charbon ^ 

■ >i ' il ■ III, I III !■ 

(1) Ce rësuittt indique 87,5 parties de gn oxigene 
•t iSyS parties d'aiote et d'hjrdrogène oxicarburé 
dans 1 00 parties du gas que }*aaa]jse , Thydrosulfure 
tu absorboit 90,25 parités , mais ce r&ultat ne peut 
être admis c^mnie propre à donner la proportion 
du gaz onigèney parce que le gaz hydrogène oxî- 
l^arburé a été absorbé en partie arec le gas; précédent* 

V i . 
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<m trouvera qu'il' s'est coiisomiiié f07i^4* 
centimètres cubes de gaz oxigëue libre -F x,4 
centimètres cubés de gaz dxigène conlçuu 
dans l'air commun que le charbon avoit 
absorbé avant l'expérience , et qu^il s'est pro- 
duit en même téms i074f4 centimètres 
cubes d'acide carbonique » et a centigrammes 
d'eau* 

On ne peut déterminer par cette seule 
expérience; si les deux démens de l'eau 
existoient dans le charbon avant la com- 
bustion , ou s'il n'en a fourni que l'hydro- 
gène; mais on observera que le volume 
du gaz oxigène consommé , est égal au 
volume du gaz acide qui s'est produit, et 
que ce résultat étant [le même que celui 
qui a été fourni par la plombagine qui ne 
formoit point d'eau , on peut être fondé 
à admettre que les deux élémens de Ce 
liquide existoient dans le charbon avant 
la combustion^et que par conséquent i074>4 
centimètres cubes de gaz acide carbonique , 
coo^tieauenti, jàj|çèsï>-pçu près 1072,8 de gaz 
c^igène^ oti^qàe. rooc* parties en poids de 
gslz acide èoâtièmierir '17^,85 parties' d'oxi- 
gène, et 37,1^ de carbone* 

Là composition du gaz acide déduite da 
poids du charbon , qui A été brûlé. donna 
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un résultat très-s^proché de celai qu'on 
obtient par la consommation du gaz oxi** 
gêne 9 mais comme il faut faire des sup- 
positions assez incertaines sur le poids » 
et la formation du gaz hydrogène oxîcar- 
buré, on ne peut considérer ce résultat 
que comme une approximation. 

Combustion du charbon qui a servi à la 
préparation du soufre liquide hydrogéné. 

La grande quantité de gaz hydrogène 
qui se produit , lorsqu*on fait pa'^ser du 
soufre sur du charbon , dans un tube iucan* 
4escent , a fait soupçonner que ce gaa 
n'appartenoit pas en entier au soufre, et 
que cette opération pourroit offrir un moyen 
4'obtenir du charbon pur , ou dépouillé 
d'hyd ogèue (i). 

• J'ai recherché , par cette raison , les pro- 
duits de la combustion dun charbon de 
' sapin qui avoit perdu la moitié de son poids, 
epi foi^mant dn soufre liquide , et qui aVoit 
été exposé ensuite avec le contact de l'air 
à une chaleur rouge , jusqu'à ce qu'il parut 
dépouillé de soutre^ ou qu'il ne répandit 

(i) Annales do chim. ^ tom» LXI ^ p» iSq» - 

Y 4 
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plus d^od«nr sulfureuse» pendant qu'il étcnt 
en incandescence. 1 a été renfermé immé* 
diatement après son refroidissement dans 
un flacon , el pesé dans ce vase. Ce poids 
étoit alors de o^532 gramme. Le charbon 
que )'ai brûlé absorboit en se refroidis* 
sant , quatre fois et demie son volume d'air 
atmosphérique : comme le volume du com- 
bustible étoit égal à un centimètre cube , 
on peut en conclure qu'il contenoit 4. 
centimètres cubes f ou o,oi gramme d'air 
atmosphérique , et que le poids du char- 
bon , abstraction faite de cet air ^ éioit égal 
à o,522 gramme. 

Il a laissé , après sa combustion dans 
un récipient plein de gaz oxigène , o,oi3 
gramme de cendres. Le poids du combustible 
qui a disparu , étoit donc égal après la 
soustraction des cendres, à o,5t gramme. 

Le gaz oxigène dans lequel la combus- 
tion s'est opérée , occupoit avant l'expé- 
rience, 1740,6 centimètres cubes à -i- i6,a5 
du therm. centigrade» et à 0^,75571 du 
baromètre. 

Après la combustion > le gaz occupoit 
1775,3 centimètres cubes sous la même 
pression que ci -devant, mais k ^ i7i3 
du t}ierm. centigrade. 
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£n réduîsaiii le gaz avant et après l'ex* 
Ipérieoce à la tempéralure moyenne de -h 1 2, 5 
ei à la pression de o°',75796) on trouve 
que le gaz occupoit 

iLvant la combustion i66i,2 centim. cubes. 
Après la combustion i688,a. 

Augmentation devoL =}'â7. 

Lorsque j*ai extrait du récipient la quan- 
tité de gaz sudfihaute pour la soumettre à 
toutes les épreuves eudiométriques , et que , 
)'ai rejette le gaz superflu , il a répanda 
contre mon attente une odeur très-frap- 
pante de gaz acide sulfureux , quoique le 
charbon incandescent n'eut pas d'odeur sen- 
sible. Mais la combustion étoit probable- 
ment trop lente dans l'air atmosphérique , 
pour que cette odeur pût être sensible. On 
De peut attribuer , comme nous le verrons 
dans la suite « qu*à la combinaison intime 
du soufre avec le charbon , l'extrême dif- 
ficulté que ce combustible éprouve à brû* 
1er (i) Le charbon ordinaire acquiert» 
par une longue incandescence, une sorte 



(t) Vcy, les obsenrations de M. A. Berthollet'sur ce 
charbon} Mémoires de la Société d*Arcaeil) tom. I, 
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d'incomhnstibilité , mais elle n'approche pas 
de celle du charbon soufré. 

Quoique la présent du soufre , dans ce 
charbon , mette de l'incertitude dans le$' 
résultats qu'on peut tirer de sa combustion, 
pour la composition de Tacide carbonique , 
j'ai fait l'examen du gaz qui étoit contenu 
dans le récipient avant et après la combus- 
tion, pour rechercher principalement si le 
charbon qui avoit été soumis h Taction du 
soufre , contenoit du gaz hydrogène. 

Ce charbon a formé de la vapeur , en brû- 
lant. Lé muriate de chaux qui étoit con- 
tenu d^ns Je récipient a augmenté de o,o55 
gramme , mais comme i'eau hygrométrique 
contenue dans le gaz oxîgène , sous la tem- 
pérature de i6 degrés , étoit égale à 0,02696 
gramme , et comme le muriate avoit absorbé» 
hors du récipient un centig. d'eau à l'air 
libre , il en résulte que la quantité d'eau 
qui avoit été produite par le charbon ^ 
pesoit 0,018 gramme. 

L'eudiomèlre de Volta îndiquoît dans loa 
parties» de gaz avant la combustion 92,68 
de gaz oxigène , et 7,43 de gaz azote* 
L'Lydrosulfure de potassaa fourni uaré^ultat 
à très-peu près semblable. 
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Xes i66t,3 centimèires cubes du gai? que 
j'examine contenoient donc 

1537,9 centîm. cubes de gaz oxîgène , 
123,3 de gaz azote. 

Une dissolution de potasse a absorbé 
dans 100 parties de gaz, après la combus- 
tion, 66,289 parties. Les 1688, :i centimètres 
cubes contenoient donc 960,45 centimètres 
cubes de gaz susceptibles d'être condensés 
par la potasse, et 737,76 centim. cubes' 
de gaz qui n'étoîcnt point absorbés par ce 
réactif. 

J'ai ajouté à 100 parties de ce dernier dé* 
pouillé de gaz acide , 200 parties de gaz 
oxigène „ et 200 de gaz hydrogène j elles 
ont été réduites par la détonation à 197,76, 
et par la potasse à 191,26''. U s'est donc 
produit 6,5 parties de gaz acide carbonique. 

a 00 parties de gaz oxigène et 200 par- 
ties de gaz hydrogène (qui avoient été em- 
ployés comme réactifs dans l'expérience pré- 
cédente), ont été mêlées avec lôo parties 
de gaz oxigène qui contenoient 5 parties de 
gaz azote. Le mélange a été réduit par la déto- 
nation à 201 ) et ensuite par la potasse 
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à 197. n s'est donc produit 4 p^^s de 
gaz acide carbonique. 

En comparant ce résultat avec le précé- 
dent, on voit que 100 parties du gaz 
privé d'acide après la combustion du char- 
bon 9 contiennent ime quantité d'hydrogène 
oxicarburé assez grande pour former a,5 
parties d'acide carbonique > et que les 757,75 
centimètres cubes de gaz privé d'acide » 
auroient fourni , par un semblable procédé , 
18,44 centimètres cubes de gaz acide car^ 
bonique. 

En faisant détoner avec aoo parties de 
gaz hydrogène , 100 autres parties du gaz 
que je viens d'examiner , le mélange a été 
réduit à 58. Cette opération indique dans 
les 757^75 centimètres cubes de gaz, 595,06 
centimètres cubes de gaz oxigène, et 14^ «69 
centimètres cubes de gaz azote et d'hydrogène 
oxicarburé. 

. La quantité de gaz azote qui se trou- 
voit dans l'atmosphère du charbon avant 
sa combustion^ étoit égale à ia6,8 centi- 
mètres cubes ^ soit à i33,5 de gaz azote 
libre -f- 5,5 d'azote , dont le charbon s'étoit 
pénétré , en se refroidissant dans l'air atmos* 
phérique. Si l'on néglige la très-petite quan-* 
tité de gaz azote qui a pu se condensa 
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pendant la combustion du charbon , on 
trouve que le volume du gaz hydrogène 

oxicarburé , étoit égal à 

143,69 — 126,8 = 15,89 cenlîmèires cubes 
qui produisoient , eu brûlant, 18,44^^1^^" 
mètres évites d'acide carbouique. 

Cea expériences indiqueut que les 1688,3 
centimètres cubes de gaz qui restoient après 
la combustion du charbon contenoient , 

950,4^ tentim. cubes de gaz acide carb. ^ 

méé de gaz acide sulfureux > 
^95,06 de gaz oxigène , 

1 26180 de gaz azote , 

15,89 ' de gaz hydrogène oxi- 

carburé. 

On ne peut pas , comme je l'ai dit , 
tirer des inductions très-précises de cette 
combustion , pour la composition du gaz 
acide carbonique , puisque indépendamment 
des incertitudes qui résultent de la forma-- 
tion deTeau, et du gaz hydrogène oxi- 
carburé, il s'est produit de l'acide sulfu- 
reux quia été absorbé avec l'acide carbonique 
par la potasse. On peut présumer cepen- 
dant que le charbon ne contenoit qu'une 
très-petite quantité de soufre et d'hydro- 
gène I parce que ^ en considérant le mélange 
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Cette combustion a montré que loo par- 
ties de plombagine contiennent 96 parties 
de carbone > et 4 parties de fer , et que 
100 parties en poids de gaz acide , con- 
tiennent une quantité de carbone, com- 
prise entre 27,04 et 27,58 parties* On 
arrive aux mêmes résultats , d'après le poids 
du carbone qui a été '>brùlé , et d'après la 
consommation du: gaxioxigène, ou d'après 
l'ubsei^vation . que le* gaz acide carbonique 
contient ;son volume de gaz oxigène. 

Après la plombagine., Je.ci^arbon le plus 
pur que j'ai pu brûler, est celui qui se 
produit j en décomposam dans un tube 
incandescent , Thuile essentielle de romarin , 
et probablement d'autres huiles analogues : 
il n'a pas formé dans sa combustion , une 
quantité notable d'eau ; il a laissé dégager 
du g^z. hydrogène ,pxicai4)uré , mai^ ea 
I l I I I I I ' Il I ■ ■ » 

vapeur aqueuse ne pût point pëaëtrer dans rintë*» 
rieur de l'appareil? Gomment ils se sont assurés 
que leur gaz acide muriatiqae oxî^éné ; étoit pur avant 
d'arriver sur la plombagine i M!. Davj n'a pu recon* 
noitre dans la plombagine , traitée par l'électricité 
voltaïque que du carbone et du fer. Bibliothèque bn« 
tanmque, sciences et arts^ tom. JLU. 
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qâanthé trop petite , pour que la compo*; 
siiion du gaii acide > puisse en être seusi* 
blemeut modifiée. D'aprèa cette ejipéneiice , 
)'ai trouve que loo parliez d'acide carbo- 
nique , çoniieuuem ^7^11 parties de car* 
bone et 72,89 d'oxîgèoe. 

La combustion de l'ambràcite prélhni- 
BaîretQeut exposée k \m0 chaleur rouge , a 
fourni dans sa combuMton , unie quanlîié 
trop notable d'eau et. d'hydrogène , pour 
que les résultats de cette opération, puisseoi 
être cal^culés avec exaç^tude , et se com-^ 
parer aux préccdens. ., ; 

La combustion du cbi^^on de huts^ 
desséché par ^ne I<mgue incandescence « a 
fourni ausisi dans sa coia^ustîon , une quasi* 
Uité appréciable d'eau et de gaz hydrogène 
oxicarburé» 

La ^combustion d'un charbcm, qui avort 
servi à la préparatign du soufre liquide 
hydrogéné , a produit à Irèfri^eu près la 
qualité d'eaqi çt dj'^ydcoffbne que r<w»^br 
tient d'un charbon desséché q^i n'a pas été 
naodifté par lîaçti^» du . soufre. On peut en 
conclure que cette substance n'enlère pas 
a^i charbon, L'hydrogi^e qui y eai contcwx^ 
U est probable ^oe le sauf^e cpntîeiK à» ' 
l'ean , i^oit de Toxigène et de T^rdrogène , 
Tome LXXL " X 
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et <]ue le charbon' ^ en s'emparant de cet 
oxigènef-, forme le soufre hydrogéné. Les 
expériences récentes que M. Dayy a faites 
par l'électricité voltaïque sur le soufre, ne 
permettent guères de douter que cette subs- 
tance ne contienne une quantité assez con- 
sidérable d'oxigëne et d'hydrogène. 

Dans les expériences où j'ai brûlé des 
charbons hydrogélrfés^, le gaz oii la com- 
bustion s'est faite , a Subi par cette opéra- 
tion , tiantôt utie petite augmentation , et 
tatftôt une petite dîmîfautîon de volume. 
Ces diflférences m'ont paru dépendre prîn* 
cipalèmci^t de lài combustion plus ou moins 
parfaite du gaz l^drogène'qùi se dégageoit. 
Cette dernière cortibustion' 4toît ^lôs ou 
moins coitiplette ^ dori-seulcnieut suivant la 
proportion du gaz oxigène ambiant , niais 
encore suivant l'intensité de la chaleur^ qui, 
idans mes expériences y éidît variable. 

Ces recherches m'ont conduit à faire, sur 
quelques ptk>cédéi^ éùdîlômétriques, les obser- 
vations suivantes. ' ' ' ^'' 

L'eau de* ehaux-èt^ même reâù de baryte, 
ne peuvent être' employées pour séparer ,» 
awe exactitude, le ^az acide carbonique, 
du gaz oxjgène à-péd-prè^ pur , parce que 
ces dissolutions font subir au gstz oxigène, 
iine diminution en raison de l'eau qu'elles 
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contiennent j et parce quelles ajoutent au 
gaz oxigène résidu , une petite proportion 
de gaz azote. U convient de substituer à 
ces procédés une solution concentrée de 
potasse , de faire l'absorption du gaz acide , 
sur le mercure , et de ne pas employer 
une quantité de ce réactif, très-supérieure 
à celle qui est requise pour condenser le 
gaz acide carbonique. Lorsque ce dernier 
gaz est mêlé à de l'air commun ou à du 
gaz oxigène souillé d'une très-grande pro- 
portion de gaz azote , l'eau de chaux , et 
à plus forte raison l'eau de baryte peuyent 
être employés sur la cuve à eau , sans 
erreur sensible. 

Quand on anaîyse par Teudiomètre de 
Volta, un mélange de gaz oxigène et de 
gaz azote , il se condense dans la com* 
bustion une quantité de gaz azote qui varie 
suivant la proportion du mélange , et qui 
peut aller dans une seule détonation, jus* 
qu'à 2 parties, pour loo parties de gaz 
azote. La nature des produits de cette con- 
densation varie aussi suivant les proportions . 
du mélange. Lorsque le gaz oxigène reste 
libre en grande quantité après la détona- 
tion, on obtient de l'acide nitrique ou nitreux 
libres. Lorsque c'est le gaz hydrogène qui 

Sa 
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est en excès , on obtient dn nitrate d'am^ 
moniaqne neutre. 

L'inflammation lente et saecessfrc du gaz 
hydrogène dans l'air atmosphérique , de 
même que celle de tons les gaz hydrogènes 
oxicarbnrés dans cet air, donne toujours 
de l'eau imprégnée de nitrate d'ammoniaque. 

Tous les gaz hydrogènes connus , réputés 
pur9, ceux qu'on obtient, soit de la dis* 
solution des métaux dans les acides , soit 
de la décomposition de l'eau , par l'élec- 
tricité yoltaïque^ soit de la décomposition 
de l'ammoniaque dans un tube incandes- 
cent , contiennent du carbone , et proba- 
blement de l'oxigène. Ces gaz hydrogènes 
pumissent du gaz acide carbonique par 
leur combustion , lorsqu'elle is'opère avec 
un excès de gaz oxigène. Us ne pro- 
duisent presque point cet acide lorsque la 
combustion s'opère avec un excès de gaz 
hydrogène, mais alors le gaz hydrogène 
résidu de la détonation , est à volume 
égal plus chargé de carbone , qu^il ne 
Fétoit avant la combustion. Les gaz hydro- 
gènes les plus purs que j'ai pu former 
ont fourni , par leur combustion avec excès 
de gaz oxigène , une quantité de gaz acide 
carbonique qui étoit à- peu-près égale à 
"«. du volume de ces gaz hydrogènes. 
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RAPPORT 

Sur les Mémoirôs adressés à la 
Société de pharmacie , d après 
le programme des prix proposés 
pour tan 1809; 

Par ]VLM. Nachet, Derosne it Vallée, 
Rapporteur. 

(Extrait par M. Bouillon-Lagrarge). 

De neuf Mémoires envoyés à la Société, 
deul ont Rxè particulièrement l'attention 
des commissaires. Us se rapportent à la 
même question quQ voici : 

Préparer V acétate de potasse , de manière 
à r obtenir blanc et saturé , sans employer 
le vinaigre radical^ et sans as^oir recours 
à la fusion j indiquer de plus auquel des 
deux , ou de l'acide ou de l'alcali, est 
dû le principe colorant. 

Le premier Mémoire , avec celte épigraphe 

X5 
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l^ùne , £r cc-pûtii mcctpâtm , 
hcsLUCfjup de précîfXMi. 
L'ameor, après aroir 
qui! j aoroit d' ubmir ce sd dans tosic sa 
ffurtié , par u procédé sioiple d c ronn w î - 
que , cohubcdcc par dicrrbcr d'oà promnf 
le principe coloranl; il ne peal pas , dit-fl> 
être dû à falcali , quand il est cooTcnii que 
la fbsioa île Facétale de potasse le rend 
insoluble, ei que la chaleur qu'exige ccne 
fiisioo , n^aueint pas , à beaucoup près , cdk 
qui est nécessaire pour la préparation d*one 
potasse quelconque ; ei de Fantre coté , il 
ne peut pas , non plus , être essouid à Facide 
acétique , lorsque le TÎnaigre radical est sxiSr 
ceplible de fournir immédiatement un sel 
incolore. Par conséquent , il faut que ce 
principe colorant soit one matière étrangère 
contenue dans le vinaigre simple, et qui 
puisse être entraînée avec lui dans la tlistil- 
lation. 3Iai$ ce même principe est moins vo- 
latil qae l'acide acétique, puisque le vinaigre 
distillé en laisse un résidu, si on Févapore 
une seconde fois^ il est peu soluble par lui- 
même, et il ne peut se dissoudre qu'à la 
faveur de Facide acétique , puisqu'ils se pré- 
cipite , au moins en partie , lorsqu'on sature 
celui-ci par la potasse j et enfin on rcconnoît 
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qn'îl est de nature végéto-animalc , soit par 
Fodeur qu'il exhale sur les charbons ardens , 
soit par le prus^iate d'ammoniaque , que 
fournit à la distillation l'acétate de potasse 
préparé avec le vinaigre distillé : produit que 
ne donne pas le même sel préparé avec le 
vinaigre radical ; d'où l'auteur conclut que 
le principe radical qui coloce l'acétate de 
potasse, n'est autre chose qu'une partie du 
ferment du vinaigre simple , entraîné dans 
la distillation, et plus ou moins altéré par 
cette opération. 

Indépendamment de ce principe colorant , 
inhérent à la constitution du vinaigre simple , 
l'auteur du Mémoire en signale un autre , 
encore plus susceptible de colorer l'acétate 
de potasse en brun : c'est l'huile empyreu- 
matique dont le vinaigre se charge , lors- 
qu'on pousse trop loin la distillation. Il dît 
aussi que ce sel peut être eiicore sali par 
les oxides de fer et de manganèse , con- 
tenus dans l'alcali , ou par les ustensiles mé- 
talliques employés dans sa préparation j maïs 
cette colorat^ion n'étant qu'accidentelle, on 
peut s'en garantir complettemént , par l'em- 
ploi d'une potasse pure et dé vaisseaux d'étain 
ou de porcelaine. Il faut donc s^en tenir à la 
considération du ferment et de l'huile em- 

X4 
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pjreuioaûque. Voici les moyens îodkjués 
comme étant les plus propres à éviter ces 
deux principes colorans ; le ferment pourra 
être séparé de Tacétate de potasse , d'autant 
plus facilement qa'il j eu aura moins dans 
le vinaigre distillé ^ et celt^-ci en contiendra 
d'autant moins» à son tour» qne^ dans le 
vinaigre simple, la proportion du ferment 
sera plus petite, par rapport à celle de l'a- 
cide , par la raison que la quantité de fer- 
ment entraîné dans la distillation , se trouve 
toujours plus ou moins en proportion avec 
celle qui existe dans le vinaigra simple. Il 
en résulte donc qu'il est nécessaire , avant 
tout , d'employer un vinaigre simple , qui 
soit en même tems le plus acide et le moins 
chargé -de ferment que possible; et cette 
condition se trouve remplie dans le choix 
d'un vinaigre clair , très-fort et complette- 
ment fermenté. Apres le choix du vinaigre, 
le procédé de la distillation peut encore 
avoir quelqn'influence sur la quantité du fer- 
ment contenu dans le vinaigre distillé : car^ 
puisque ce principe est moins volatil que 
l'acide acétique^ il en passera d^autant moins 
à lu distillation , que celle-ci sera conduite 
plus lentement ; et sous ce rapport , on peut 
admettre , comme le degré de chaleur le 
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pillât conveo&ble 9 celui d'une légère ëbulli- 
tion. 

Si les règles précédentes ont été bien 
observées ^ le vinaigre distillé ne contiendra 
qu'une si petite quantité de ferment , qu'il 
sera susceptible de fournir immédiatement 
un acétate de potasse presque toujours in- 
colore; mais si malgré tous les soins em- 
ployés , la blancheur du sel laissoit encore 
quelque chose à désirer, il reste un dernier 
moyen pour y remédier , qui consiste dans la 
poudre de charbon bien calciné dépurant, 
dont l'action , quoique peu connue pour la 
théorie , n'en est pas moins sûre pour la pra- 
tique , puisqu'il suffit de faire bouillir légère- 
ment avec lui la dissolution de notre acétate, 
pour l'obtenir ensuite parfaitement blanc, 
après la fîhration et une évaporation bien 
ménagée^ Quant à l'huile empyreumatique , 
il n'y a qu'un seul moyen de s'en garantir, 
c'est d'arrêter la distillation du vinaigre au 
moment où ce principe commence à pas*- 
ser, et que ce produit le charge d'une odeur 
empyreumatfque : car, au-delà de ce terme , 
le vinaigre , fût-il encore blanc en apparence, 
ne laisseroit pas de se colorer pendant l'éva- 
poration de l'acétate; et cette couleur une 
fois produite , ne pourroit plus être enlevée , 
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ni par la poudre de charbon , ni par auciiâ 

autre moyen quelconque. 

Le deuxième Mémoire offre plus de dé- 
veloppemenS ; il renferme plus de détails : 
il est donc susceptible d'être plus analysé. Il 
a pour épigraphe ces deux vers de Boileau : 

L'artifice agréable, 
Du plus affreux objet fait un objet aimable. 

L'auteur rapporte les différens procédés 
indiqués jusqu'à ce jour par les pharmaco- 
logistes , pour préparer Tacéiate dépotasse. 
11 fait , sur plusieurs , des observations ju- 
dicieuses. 11 signale , comme le plus exact, 
celui décrit par notre collègue , M. BouiUon- 
Lagrange , qui consiste à faire cristalliser ce 
sel ; mais il regrette de ne pouvoir le mettre 
en pratique, parla difficulté de séparer Ta- 
cétate cristallisé des eaux mères / qui sont 
très- rapprochées. Pour obtenir un résultat 
.aussi avantageux, par un procédé plus pra-_ 
ticable il essaie la voie des doubles décom- 
positions ; il traite de Tacéiatc de chaux avec 
le carbonate ou le sulfate de potasse ; il 
n'obtient pas un acétate de potasse moins 
coloré que s'il eût saturé directement le car*- 
bonate de potasse par le vinaigre disf'llé. 

Il faudroit , ainsi qu'il l'observe j employer 
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un acétate de chaux cristallisé, et alors le 
procédé deviendroit trop long et trop dis- 
pendieux, La décomposition de l'acétate de 
plomb du commerce , par le carbonate de 
soude j lui a fourni un acétate de potasse 
assez blanc; quoique ce moyen réunisse à 
la facilité de le mettre en usage , l'avantage 
d'être peu dispendieux , l'auteur du Mémoire 
ne croit pas qu'on puisse se permettre de 
remployer, parce que la moindre négligence 
dans l'opération peut , d'un bon médica- 
ment , faire un poison 'très-dangereux. Re- 
venant à la combinaison décrite du vinaigre 
distillé et de la potasse , il recherche d'abord 
d'où vient la couleur que ce sel prend pen- 
dant son évaporation; il s'est aussi assuré 
qu'elle est due à un principe étranger con- 
tenu dans le vinaigre distillé; mais il a vu, 
de plus ,^que cette substance n'est que peu 
colorante par elle-même : il a observé que 
Facéiate de polasse bien saturé , se trouve 
par suite de son évaporation avec excès 
d'alcali ; et c'est cet excès d'alcali qui réagit 
sur le principe étranger contenu dans le 
vinaigre distillé , et le colore. Pour mettre 
davantage en évidence cette réaction de la 
poiasse, il a partagé en deux portions égales 
une solution d'acétate de potassé j il les a fait 
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évaporer toutes deux au même degré de 
cbaleur, ea maint^^iant constamment dans 
Tune un excès d'acide , et dans l'autre un 
excès d'alcali : le sel provenant de la liqueur , 
avec excès d'acide . étoit bien moins coloré 
que celui fourni par la liqueur ^ avec excès 
d'alcali (i). Après avoir reconnu l'origine du 
principe colorant, cl constaté la cause qui 
le développe^ l'auteur du Mémoire cbercfae 
à le détruire ; le charbon est aussi l'agent qui 
lui parolt le plus propre à s'en emparer : 
pour cet effet , il filtre le vinaigré distillé sur 
du charbon , puis il le sature de carbonate 
de potasse , en laissant un excès d'acide , 
qu'il a soin d'entretenir constamment dans 
la liqueur pendant son évapuration. 11 en 

(i) Nout sommes fondés à croire , d'après nos 
expériences, que k potasse réagit encore^ mais beau- 
coup moins ^ sur le principe colorant y lors même 
que la liqueur contient un excès d'acide ^puisqu'en 
opérant ainsi , on obtient toujours un .acétate de 
potasse qui est plus ou moins coloré , tandis que le 
même vinaigre est susceptible de fournir des acétates 
de chaux , de magnésie et d'alumine qui sont très* 
blancs^ La soude ne' nous a pat paru. réagir non 
plus jsur ce principe , aussi fortement que la potasse. 

( Note dês commissaire», } 
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résulte un acétaie aussi blanc que celui ob- 
tenu à Taide de la fusion. 

Ce procédé , quoique trës-simple , ne lui 
parott pas praticable , parce que l'acéiate do 
potasse se trouve mêlé d une certaine quan< 
filé d'acétate de chaux , auquel la cbaux eon* 
tenue dans le charbon a donné naissance ; 
et ce sel,, en altérant la pureté de Tacétate 
de potasse , nuit à sa dessication. 11 seroil , 
à la vérité, bien aisé de l'en séparer, en 
ajoutant un léger excès de carbonate de 
potasse, pour précipiter la chaux ^ on met- 
troit ensuite un excès d'acide : mais il est 
plus simple de saturer l'acide auparavant. 
Voici le procédé , tel qu'il se trouve décrit . 
dans le Mémoire : 

Versez dans du vinaigre distillé , une sol a* 
tion de carbonate de potasse , jusqu'à ce qu'il 
ne se dégage plus d'acide carbonique ; iaites 
ensuite évaporer la liqueur, en ayant soin 
d'y entretenir toujours un excès d'acide 5 lors- 
qu'elle est réduite aux trois quarts , laissez-la 
refroidir pour en séparer le sulfate de po- 
tasse , et quelques {mpùrelés ; décantez - la 
pour la faire chauffer , et la verser chaude 
sur Un filtre de charbon (1). 

I I IP— ^ii^i..pi>i^— — ^i^^T>»^<— — — W— — i*— 

(i) L'acétate de chaux desséché est moins déliques* 
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charbon en poudre ^ dy maintenir ensuite 
jusqu'à la fin de Tévaporation , un excès 
d'acide , en ajoutant de tems à autre du 
vinaigre distillé , et de l'exposer pendant 
quelques jours à la lumière solaire. 

Dans une note qui termine ce Mémoire, 
l'auteur dît , que d'après l'excellente obser- 
vation de MM. Vaùquelin , Pontier et 
Derosne , il a , obtenu deux hectogrammes 
d'excellent étber acétique,, eu rectifiant sur 
de la potasse » les premiers produits de la 
distillation de 70 lilrcs de vinaigre distiHé. 

Les commissaires om répété avec soin 
les expériences consignées dans ces deux 
Mémoires. Si l'on en excepte la décolo- 
ration, , en exposant lacétate au soleil , 
qui ne leur a pas réussi , elles sont 
40tttes papfaitCQietU exactes ; à la vérité , 
Tagent principal de la décoloration ^ étoit 
déjà connu. Lowitz a recpmmandé l'usage 
du charbon , pour obtenir ui^ acétate de 
potasse moins coloré que par le procédé 
ordinaire ; mai« , soit qu'il n'ait pas assez 
précisé la manière de s'en servir , soit aussi 
que l'on ait cxoployé à la confection de ce 
sel ^ des vinaigres de mauvaise qualité, 
cm mal distillés^ ou enfin mal saturés , 
sur lesquels la prcf^riété décolorante du 

charbon 
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tharbon éioit impuîssanle , il n'en rësulto 
pas moins que plusieurs praticiens n'ont 
pas obtenu un succès complet. 

D'après ces considérations , et sur^tout 
d'après les résultats satisfaisatiis que les com- 
lïiissaires ont obtenus , ils se sont crus au- 
torisés à conclure que les auteurs des deux 
Mémoires avoient mieux fait connoitre le 
principe el les causes de la coloration de 
ce sel y en même tems qu'ils ont indiqué 
les mojrens de les jH*évenir et de les. écarter. 

En suivant exactement les règles qu'ils 
prescrivent^ en prenant toutes les précau- 
tions qu'ils indiquent^ on obtiendra facile-^ 
tneût , et sans avoir recours à la fusion , 
un acétate de potasse très-blanc et parfai-» 
tement saturé ; par conséquent ^ I9 question 
se trouve résolue par les auteurs des deux 
Mémoires, qui ont Tun et l'autre commu- 
niqué des observations exactes , prescrit des 
règles fixes pour obtenir un produit cons- 
tamment beait. Pour leur en témoigner sa 
satisfaction , la Société leur a décerné , à 
titre de premier prix partagé , à chacun 
une médaille d'or de la valeur de loo fr» 
(Le premier Mémoire est de M. Ber- 
hoully de Bâlé , et le deuxième de M. Frémy 
pharmacien , à Versailles. ) 
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